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0 ts et Jeunesse, 
0 soIDIDes-no s ? 

~ NE œuvre aussi longue et anssi délica-
.r ~ te que celle de la Révolution Nationale 
~ suppose des changements trop pro-

• --..!l J fonds dans l'âme même du pays pour 
pouvoir être réalisée par le simple moyen de 
décisions législatives ou réglementaires. L'im­
portant es-t de créer un esprit qui puisse animer 
d'une flamme nouvelle la vie de la Fran~e et 
celle de l'Empire. C'est la raison pour laquelle 
tant en France qu'en Indochine le Gouverne­
ment norte une attention efficace et sans dé­
faillan~e à tous les problèmes que posent les 
jeunes générations, espoir de demain. 

Dans la Métropole, la désorganisation inhé­
rente à la défaite a orienté l'étude et la réali-

par J. SARLAT 

sation de ces problèmes dans le sens social et 
économique. 

Dans ne Indochine en paix, grâce à la vigi­
lance des Pouvoirs publics, les questions de 
jeunesse ont évolué vers l'organisation et le 
perfectionnement d'une masse d'individus con­
sidérable que des contingences diverses avaient 
jusqu'ici maintenue dans une demi-inaction. 

Contrairement à ce que beaucoup croient, 
il n'y a pa$, à proprement parler, de problèmes 
de sports et de problèmes de jeunesse mais 1Ïll 

ensemble de questions posées et en partie 
résolues dans le cadre d'une action éducative 
générale &' appliquant à de jeune, être& en for­
mation. 
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Rendre la jeunesse apte à jouer le rôle que 
des lendemains difficiles promettent à son 
impatiente énergie, tel est le but du Commis­
sariat général aux Sports, à l'Education physi­
que et à la Jeunesse. 

Il faut donc former les jeunes physiquement 
et moralement. 

Les organisations d'Education physique et 
de sports se chargent de la première question, 
celle de la Jeunesse, de la deuxième. 

FORMATION PHYSIQUE DES JEUNES 

Lorsque le Commissariat général naquit, il 
prenait en main une situation qui peut être 
ainsi caractérisée : beaucoup d'efforts méritoi­
res et isolés, sans plan et sans directives 
générales avaient abouti à lancer quelques 
sports comme le football et le cyclisme dans 
les principau."' centres urbains d'Indochine. 
Loin de nous la pensée de critiquer les géné­
reux nova teurs de· ces mouvements. Nous nous 
plaisons bien au contraire à rendre hommage 
à leur esprit d'initiative et de dévouement qui, 
mieux soutenu, eut pu dès longtemps aboutir 
à, de remarquables résultats. 

En face du délièat · problème qui consistait 
essentieHement à forger une santé et des mus­
cles à 4 millions de jeunes, la tâche du Com­
missariat à l'Education physique et aux Sports 
était écrasante. 

Continuer à faire vivre les organisations 
sportives existantes, créer de puissants moyens 
d'action tant en cadre qu'en matériel, telles 
étaient les trois tâches que devait mener pa­
ra Uèlement le Commandant Ducoroy. 

Sur tous les fronts, l'offensive fut menée 
avec un dynamisme qui, à aucun moment, n'a 
m~squé aux réalisateurs les nécessités d'un 
am11Ie !)rogramme longuement médité. 

Dans le domaine des compétitions le succès 
s'est mat,éria!isé par l',enthousiasme de la 
Course au Flambeau, le Tournoi inter-armes 
( Armée, Air, Marine), le Circuit des Capitale~ 
la tournée des athlètes sélectionnés au Laos et 
au Centre-Annam, les championnats scolaires 
d'Indochine, la coupe de football du Maréchal 
Pétain. Demain le Tour d'Indochine donnera 
une occasion nouvelle aux populations des 
pays de l'Union de manifester leur attache­
me11t à la cause sportive. Le goût du Sport est 
désormais une chose acquise. T onkinois, An­
namites, Cochinchinois, Cambodgiens et Lao­
tiens se pressent dans les stades, le long des 
routes et sur les bords des piscines ; chacun 
veut voir -en pleine action les champions 
bronzés dont demain les élèves porteront haut 

et ferme le fanion de l'Indochine sportive 
dans les compétitions internationales. 

A côté de ces réalisations, dont quelques 
esprits chagrins s'ingénient à critiquer le côté 
spectaculaire sans voir l'importance du choc 
social qu'elles déterminent, coexiste dès main­
tenant une action en profondeur peu connue 
du grand public et qui pourtant représente un 
effort d'une valeur intrinsèque élevée. 

Je veux ici parler de l'organisation inté­
rieure de l'éducation physique et du sport en 
Indochine. 

Disons-le tout de suite, pour le Commandant 
Ducoroy, l'éducation physique est l'essentiel, le 
sport l'accessoire. La première constitue une 
activité étendue à tous les jeunes quels qu'ils 
soient, le second est réservé à une élite sélec­
tionnée parmi des volontaires de choix. 

Le problème tout entier est dominé par la 
double question de l'encadrement et de I' équi­
pement sportif .. 

Examinons-le donc à ·ces deux points de vue. 

Conformément aux pri{lcipes d'autorité mis 
en honneur par la Révolution Nationale, l' orga­
nisation sportive de l'Indochine revêt une 
forme nettement hiérarchisée. 

A l'échelon supérieur se trouve le Commis­
sariat · général à l'Education Physique, aux 
Sports et à la Jeunesse. 

Le Commissariat général est assisté d'un 
Comité Indochinois des Sports dont le rôle est 
d'étudier les questions d'ordre général relati­
ves à la réglementation et au développement 
du sport, et d'établir le calendrier des com­
pétitions. 

A l'échelon moyen fonctionnent les Asso­
ciations s.portives des différents pays de 
l'Union. Par leurs commissions centrales, elles 
régissent toutes les formes de l'activité spor­
tive dans leur pays, organisent le contrôle mé­
dical des jeunes, jugent en dernier ressort les 
manquements à la discipline sportive. 

Au même échelon que les associations spor­
tives, nous trouvons le Tribunal d'honneur de­
vant lequel1 sont évoquées les fautes contre 
l'honneur sportif. 

E..11fin, à la base de la pyramide se groupent 
les sociétés qui représentent les véritables cel­
lules de l'organisation sportive et dont rien ne 
doit entraver inutilement l'activité et les initia­
tives. 

En matière d'éducation physique, la forma­
tion de., cadres est assurée par les écoles de 
Phan-thiêt et de Dalat chargées de fournir à 
l'Indochine les monit~urs et les monitrices qui 
lui sont nécessaires pour assurer l'enseigne-
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ment en profondeur, selon une méthode uni­
que d'Education générale. 

Dans le domaine de l'équipement sportif et 
malgré les diffü:ultés de l'heure présente, de 
nombreux terrains ont été créés, leur nombre 
est passé de 121 a plus de 600. 

La construction de pisdnes, de vélodromes, 
de frontons de pelote basque est venue pa­
rachever un programme dont l'ampleur ne le 
cède qu'à la rapidité des réalisations. 

FORMATION MORALE DE LA JEUNESSE 

Le problème se pose en termes indochinois. 
La jeunesse française est une minorité qui a en 
Indochine des devoirs particuliers. Lui don­
ner la formation française de la jeunesse de 
France a été le premier des objectifs poursui­
vis ; lui donner conscience de son rôle en In­
dochine, de ses obligations d'amitié avec la 
jeunesse indochinoise, telle est la deux~ème des 
nécessités qui s'est imposée à l'attention du 
Commissariat général. La jeunesse indochi­
noise conditue un autre problème d'une im­
portance capitale ; sa formation, son intégra­
tion au fédéralisme de l'Empire ont été inlas­
sablement poursuivis. 

Pour atteindre le résultat d'ensemble que 
postulent ces propositions essentielles, il con­
vient de donner aux jeunes le goût de l'effort, 
de la responsabilité, du travail concret et uti­
le. Mais on est allé plus loin : éclairer par un 
idéal puissant toutes les activités, toutes les 
institutions consacrées à la jeunesse, annoncer 
le développement d'un sincère esprit natio­
nal fait de la fierté des traditions et de con­
fiance dans la vie, a été la préoccupation 
constante du Commissariat général. 

Deux principes dominent l'action du Com­
missariat en matière de jeunesse. 

Le premier est celui de la liberté des mou­
vements : cc Nous voulons une jeunesse unie et 
non une jeunesse unique )) . 

Le deuxième postule une liaison étroite en­
tre le maître et le professeur qui forment l'in­
telligence des enfants, et les dirigeants de la 
jeunesse qui assurent sa formation morale et 
sociale dans leurs heures de loisirs. 

L'organisation actuelle de la jeunesse en ln.­
dochine a été conçue en fonction de ces deux 
données essentielles. 

Là encore nous retrouvons l'organisation en 
trois échelons que nous avons rencontrée en 
matihe de Sport et d'Education physique .. 

Au sommet, le Commissariat général assisté 
d'un Comiié Indochinois de la Jeunesse déter-

mine les directives, contrôle et coordonne 
l'action des divers mouvements. 

A l'échelon moyen, les Chefs locaux de la 
jeunesse adaptent les ordres du Commissariat 
et assurent la direction doctrinale et techni­
que des activités de la jeunesse en liaison 
avec les Chefs des pays de l'Union. 

A l'échelon provincial, les Chefs provin­
ciaux de la Jeunesse entrent dans le détail des 
réalisations. 

Il reste bien entendu que cette organisation 
ne fonctionne que pour les mouvements non 
spécialisés, les autres continuent à se régir 
eux-mêmes sous réserve d'un contrôle efficace, 
certes, mais exclusif de tout élément de direc­
tion. Remarquons à cette occasion que ces 
organismes ( Scout, Jociste, Jéciste, Compa­
gnons, Jeunes Campeurs, Jeune théâtre, etc ... ) 
comprennent environ 20.000 adhérents alors 
que les mouvements non spécialisés groupés en 
sections de rassemblement comporteront dès 
janvier 1943 une masse de 800.000 jeunes en­
cadrés. 

Cet encadrement leur sera fourni, en ce qui 
concerne l'élite des Chefs, par les Ecoles de 
cadre de jeunesse de Phan-thiêt pour les jeu­
nes gens et de Dalat pour les jeunes filles ; 
les autres éléments nécessaires à la constitu­
tion d'une hiérarchie seront choisis parmi les 
jeunes remplissant les conditions de caractère 
et d'autorité nécessaires. 

Ici comme en matière de sport se fait jour 
la notion prépondé~ante de l'importance des 
Chefs ; aussi semble-t-on s'orienter de plus en 
plus vers une conception décentralisée où cha­
que pays de l'Union aurait son école et où 
les meilleurs éléments formés à l'échelon local 
iraient chercher à Phan-thiêt et à Dalat un 
complément de formation dans les écoles supé­
rieures de jeunesse déjà existantes. Il est, en 
effet, de la plus haute importance de laisser 
à un organisme central le soin de constituer 
une unité de vue et de doctrine destinée à re­
faire une conscience collective par une action 
rationnelle sur ceritaines constantes psycholo­
giques. 

L'organisation actuelle présente le double 
avantage d'intégrer dans l'ensemble de la 
jeunesse d'Empire les mouvements déjà an­
ciens dont nous avons parlé et les sections de 
rassemblement de création récente. Grâce à la 
souplesse d'un système parfaitement étudié, 
ces divers groupements peuvent coexister et 
prospérer sans e gêner tout en s' apportant, ce­
rencfant, le secoui~s de leurs expériences respec­
tives.· Il y a là une belle réussite dont on ne 
murait trop marquer l'importance majeure 
pour le développement des œuvres de jeu-
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4 INDOCHINE 

liesse et partant celui de l'Indochine tout 
entière. 

Les réalisations sont à l'échelle de I' organi­
sati9n que nous venons de décrire. Elles s' ex­
priment dans le cadre de l'interpénétration des 
relations fédérales par des échanges d' étu­
diants et d'élèves qui permettront à l'élite des 
jeunes de l'Indochine de se mieux connaître. 
Cent Tonkinois ont déjà visité l' Annam, la 
Cochinchine et le Cambodge. Leurs camarades 
leur rendront visite au cours de l'année scolaire 
1942-1943. 

II y a là une initiative particulièrement 
heureuse qui ne saurait manquer de s'étendre à 
!!Empire entier lorsque les relations maritimes 
normales seront i:établies. 

De plus, un gros effort a été fait pour les 
camps de jeunes ; à Ton-Le-Ba-Ti, au Cam­
bodge ; à Bach-Ma, à Sâm~Son, en Annam ; au 

Bavi, au Tam-Dao, au Tonkin; à Phuoc-Hai, 
en Cochinchine, des milliers de jeunes gens et 
jeunes filles ont passé des semaines en plein air 
dans une atmosphère de cordialité et de for­
mation morale qui ne saurait manquer de por­
ter ses fruits. 

Ainsi, sous la haute autorité de l' Amiral 
Decoux et grâce à l'enthousiasme efficient et 
à l'activité inlassable du Commandant Duco­
roy, chef du Commissariat général à l'Educa~ 
tion physique, aux Sports et à la Jeunesse, la 
Révolution Nationale entre, dans ce domaine, 
en Indochine, dans une phase sans cesse plus 
active et sans cesse plus efficace. 

Ainsi, grâce à tous ceux qui se dévouent, la 
jeunesse de l'Union sera demain apte à réa­
liser pleinement sa devise : 

<< UNIS ET FORTS POUR SERVIR )) . 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

L'INDOCHINE EN MARCHE 

Le plus grand 
• 

ano1 

IW E plan d'aménagement et d'extension de 
la ville de Hanoi, dressé par le Service 

fl Central <l'Urbanisme et d'Architecture, 
Q::...> est sur le point ,d'être achevé. An cours 

de .J'enquête de commodo et incommodo, des 
craintes se sont élevé-es parmi la population qui 
n'a pas su voir d'une manière claire les avan­
tages comme ,les obligations que ce plan devait 
.lui apporter. La fonction de Capitale impose à 
Hanoi des obligations ,qui ne rnnt pas celles des 
villes ordinaires. Le plan a pour but de diri­
ger l' évoluüon d'une ,capitale qui, jusqu'à pré­
sent, s' es,t développée d'une manière sporadique 
et sans ordre. 

« Par urbanisme, a dit Jean Giraudoux, on 
entend l' ensemb~e des mesures par lesquelles 
une nation ~;' assure le rythme et la tenue de la 
vie moderne. » 

Sa fonction est d'ordonner le développement 
des villes en donnant, à chacune des parties 
fonctionnelles de la cité, les possibilités de se 
développer d'une manière harmonieuse et d'as­
rnrer aux différents organes de la viJle les meil­
leures conditions d'un bon ·fonctionnement. A 
la base de tout plan on trouve la répartition des 
différents ,quartiers groupés souvent d'ailleurs 
d'une façon natmeJle. Lorsiqu' il devient néces­
saire de les ordonner à nouveau suivant leur 
destination rationnelle, ce groupement constitue 
ce qu'on appelle le « zoning ». L'avantage du 
zoning consiste dans ceUe séparation nécessaire 
des diff é,rentes fonctions de Ja ville. 

Si, comme a dit Tarde, « l'évolution ,est le pas­
sage de l'homogène à l'hétérogène », il est in­
dispensable que tout organisme qui veut vivre 
coordonne et hiérarchise étroitement ses diffé­
rents éléments. 

La v-ille de Hanoi est arrivée à ce point de son 
évolution. 

* ** 
Les trois problèmes les plus essentiels que Je 

plan d'aménagement a eu à résoudre sont, dans 
l'ordre de leur importance : ,l'hygiène, la circu­
lation, l'esthétique. 

Il ne sert à rien de construfre à grands frais 
des hôpitaux, des dispensaires, des Ecoles de 

par PINEAU, 
Architecte au Service Ct!nlral d'Urbanlsme. 

Médecine, si, d' autr,e part, la Jutte contre les 
maladies ne se poursuit pas dès leur origine. Nul 
n'ignore que l'entassement des habitants dans 
des cités très peuplées, dans des habitations 
malsaines, sans air et sans lumière, sont à la 
base de mala,dies et d'épidémies qui sont mal­
heureusement, · en Indochine, quasi endémiques. 
Des recensements effectués ces dernièr-es an­
nées par le Service d'Hygiène de la ville de 
Hanoi ont montré que d-es densités pouvant at­
teindre 3.000 habitants à l'hectar,e, n'étaient pas 
très rares, dans la vieille ville commerçante 
annamite. 

Dans les quartiers de paillotes, ces densités 
dépassent 1.000 à 1.200 habitants à l'hectare. 
P om donner une idée de l'importance de ces 
densités, nous rappellerons qu'à Paris elles at­
teignent à peine 1 .000 habitants dans les quar­
tiers les plus peuplés, et pour des immeubles de 
six à sept étages, tandis qu'à Hanoi J.es maisons 
n'en ont guère que un ou deux dans la vieille 
viille commerçante et que les paillotes n · ont 
qu'un rez-de-chaussé,e .. 

Les ,conséquences de cette situation peuvent 
être désastreuses. On sait que la guerre amène 
toujours avec elle des épidémies. Celles~ci 
feraient, dans les circom~tanc-es actueU.es, d'au­
tant plus d;fficiles à enrayer que les médica­
ments pom les combattr,e sont devenus extrême­
ment rares. 

D'autre part, une habitation n'est vraiment 
saine ·que lorsque,· en ,dehors de l'air et de la 
lumière, l',eau y circule en abondance. Or, tel 
n'est pas le cas. Le plan d'aménagement, en 
fac-e des problèmes que posait la ville commer­
çante a;inamite, a tenu à conserver à celle-ci 
et même à rendre plus efficace sa fonction com­
merciale. Mais1, pour éviter que Jes densités déjà 
trop grandes soient dépassées, il a édicté une 
série de mesmes ,qui, en facilitant l'évolution né­
cessaire ,due aux méthodes commerciales moder­
nes, évitera un surpeuplement -qui transforme­
rait rapidement ce quartier en un quartier de 
taudis. 

Les autres quartiers plus spécialement affectés 
à l'habitation auront une densité bien moindre. 
Certa;ns seront même rés,ervés uniquement à des 
villas. En outre des avantages qui en résulteront 
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pour l 'hygiéne, la limitation de la S11.1Tface bâtie 
imposée par le plan ,empêchera que le sol ur­
bain n 'y aoquière une valeur trop grande. Il est, 
en effet, inutile de combattre Jégalement la 
hausse des loyers si une politique foncière ur­
baine ne se préoccupe pas de limiter la valeur 
du sol, ,et d'empêcher Ja spéculation ,qui, JUs­
qu' à présent, s'était don.née libre cours. Le 
terrain cher fait le loyer cher. 

Enfin, le plan d'aménagement a prévu une 
zone industrielJe où s' ét,abliront au fur et à me­
sure toutes les industries classées qui, pour 
une raison quelconque, seront jugées indési­
rnbles dans les ,quartiers d'habitation. Ces 
indusitri.es trouveront dans le quart~er industriel 
non seul,ement des raccordements faciles avec 
la voie ferrée et le port fluvial, mais encore des 
terrains de grande superficie et de faible valeur. 

Une des préoccupations du plan a été de per­
mettre la pratique des sports dans tous les ,quar­
tiers et pour tous l,es âges. Principalement dans 
les quartiers d'habitation, des emplacements 
pour t,errains ,de jeux -et pour des stades ont 
été réservés en Jiaison avec ,des parcs et des 
jar-dins publics qui ,contribueront à embellir la 
ville. Ces réservoirs -d'air et la pratique des 
sport,s qu'ils permettront, contribueront aussi à 
une bonne hygiène de la ville. 

Les sites et édidioes cultuels dassés et ceux 
non classés mais présentant un intérêt esthé­
tique évident ont été englobés dans des jardins 
et parcs ,et mis en valeur par des perspectives 
judicieusement conçues. 

* ** 

La circulation ne présente pas pour le mo­
ment une acuité bien particulière. Le manque 
de carburant ,et la raréfaction d'automobiles dans 
les rues de la cité pourrait laisser croire que le 
problème ,de la circulation ne pré-sente, dans 
Hanoi, aucune difficulté. Il n'en est rien. Déjà 
plusieurs années avant la guerr,e, des mesures 
avaient dû être prises pour régler la circufation 
en différents points du centre. Des plates-for­
mes ont été érigées à différents canefours, des 
limitations du stationnement, un ,embryon de· 
signalisation ; mais ces mesures se révèleront 
rapidement insuffisantes dès le retour aux con­
ditions normales. Aussi, sans attendre celui-ci, 
il sera sans doute indispensable d'apporter 
aux points névralgiques tels que le pont Dou­
mer, la place Neyret, la rue Borgnis-Desbordes, 
la rue Jean-Soler, les passages à niveau, l,es 
aménagements nécessaires. Le plan a prévu di­
verses solutions, tdles que la construction d'un 
pont-rout,e sur le Fleuve-Roug,e, la suppression 
des passages à niveau, l'aménagement ,de la 

place Neyret, ,etc... EUes donneront pour 
l'avenir des facilités nouvelles à la circulation. 
Dans les voies du centre, où le terrain atteignant 
une valeur trop élevée rendait les expropriations 
trop onéreuses, peu de modifications ont été 
apportées, mais des percées à proximité de ces 
voies ont été prévues ,pour être empruntées par 
la circulation de transit et décongesti,onner ams1 
les voies, commerciales -du centre. 

* ** 
Le plan ,d'aménagement et d'extension doit 

êtr,e également- un plan ,d'embellissement. La 
ville de Ha11:oi, ·grâc~ à de larges boulevards 
plantés ,et à la pr,ésenoe d'hemeuses étendues 
-d'eau a facilement pris l'aspect d'une ville 
agréable. Si, l'on exoepte certains quartiers bâ­
tis entre l,es deux guerres, à la construc,tion des­
quels ont présidé une sordi,de éoonomie, et, 
il faut bien Je dire, une absence totale de 
goût, Les quartiers d'habitations sont en général 
agréables ,et aéTés. Une critique analogue peut 
être adressée à 1a plupart de nos monuments 
publics élevés à une époque où l'architecture ne 
connaissait que les poncifs. Ces bâtiments, qui 
copiai,ent plus ou moins adroitement ceux des 
pr.éfectures de la Métropole ne oor,respondent 
plus en général aux besoins nouveaux ou 
accrus qu'ils doivent assurer, ni à l'aspect ,que 
méritent les_ monuments d'une capitale. Bien 
que la riéconstruction de ceux-ci soit une œuvre 
de longue haleine, elle a été envisagée. Déjà 
s'élève le nouvel et monumental Hôtel des• Pos­
tes ; la Cité Universitaire vient, d'autre part, 
amorcer le début d'un ,quartier univ,ersitaiife et 
hospitalier qui constituera, à 1' entrée de la ville, 
une parure des plus flatteuses ; l'aménagement 
du quarti.er de Bay Mâu va permettre de re­
joindre pa·r une perspective monumentale le 
lac de la rue Halais, au nouveau lac de Bay 
Mâu. Le square Pasteur sera aménagé en parc 
public. Enfin, les rives du Grand Lac seront 
suivies par une route automobilable et des pis­
tes cyolahles qui trav,erseront des parcs et des 
espac-es libr-es et perm•ett,ront ainsi aux prome­
neurs de jouir de ce sit,e remarquable. 

* ** 
Telles sont les grandes lignes· du plan d' amé­

nagement, ,d ',embellissement et d ',extension de 
la vÎllle .de Hanoi. J,e ne pense pas que sur ce 
point la populati~n europé,enne ou annamite 
ait trouvé à élever des critiques. Par contre, 
au cours d·e } ',enquête, la présentation du plan 
dans sa totaLité et l' importanoe des travaux 
qu'il paraît devoir entraîner semble avoir ému 
ceux qui, pour une raison quelconque, se sont 
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crus lésés dans lems propriétés. Il ne faut pas 
oublier •qu'un lf:.el programme est établi pour 
une trentaine d • années et que son exécution 
pourra dépasser un tel laps de temps. Si l'on 
montrait à ces mêmes .personnes les expropria­
tions qui ont été poursuivies dans les trente 
dernières années par la ville ,de Hanoi, elles 
constateraient qu'un nombre au moins aussi 
important d' immeubLes ont été touchés par les 
alignements ou les voies aménagées par Ja Mu­
nicipalité. Pourtant ces travaux, exécutés petit 
à petit, n'ont soulevé aucune émotion, et les 
propriétaires, indemnisés, ont trouvé ailleurs un 
autre commerce ou une autre habitation. Il en 
sera de même pour le plan nouveau. 

Le programme de servitude qui règlemente 
l'appli,cation du « zoning » a également, au 
cours de l'enquête, suscité de nombreuses ré­
clamations. Le public a été certainement mal 
informé ,et il conv~ent de dissiper au plus tôt 
les craintes qui se sont fait jour. C'est ainsi, 
par exemple, que dans la ville commerçante 
annamite, le programme de servitude, pré­
voyant des maisons à usage de comm.erce et 
d'habitation pouvant atteindre trois étages sur 
r•ez-de-chaussée, a imposé à ces immeubles une 
largeur minima de façade de 6 m. 50. 

Le programme définitif de servitude qui sera 
assoupli en tant que la~geur des façades mais 
qui sera i,ntégralement appliqué pour les quar­
tiers neufs ,et les terrains non encore construits, 
laisse en outre la faculté à l' Administrateur­
Maire d'ac-corder pour les zones déjà construi­
tes des dérogations en ce ,qui concerne l,es sur­
faces et largeurs des immeubles ne correspon­
dant pas aux dimensions du programme. 

La largeur des façades sera fonction de la 
largeur de la me. Ainsi pour les voies d'une 
largeur en dessous de 10 mètres, il sera auto­
ri,sé une largeur de façade de 4 m. 50. Pour les 
voies d'une Jargeur ,égale ou supérieur.e à 10 
mètres, la largeur des façades sera de 5 m. 50. 
Pour les voies d'une largeur supérieure à 15 
mètr,es, la largeur dies façades sera de 6 m. 50. 

Tout le monde connaît 1' étroitesse des bouti­
ques de :la vi1le commerçante annamit,e. Or, 
sous nos yeux mêmes, une nouvelle ville est 
en train de se 'l'e bâtir sur l'ancienne en conser­
vant le morcellement actuel. Le quartier, déjà 
surpeuplé, verrait, si l'on n'y prend g.arde, sa 
population croître dans des conditions dange­
reuses, aussi bien pour } 'hygiène que pour les 
transactions commerciales. Aussi, il n • est pas 
possible de laisser reconstTuire sur des largeurs 

de 3 à 4 mètres .des habitations à trois étages 
sur rez-de-chaussée. Les propriétaires dont les 
façades des immeubles ne correspondent pas 
aux dimensions ,ci-dessus indiquées devront s'y 
conformer, sinon le statu quo leur sera main­
tenu, c'est-à-dire que les maÏ!sons actuellement 
à rez-de-chaussée demeureront à rez-de-chaus-
8ée, celles à un étage resteront à un étage, etc ... 
Mais, il n'y aura pour eux, cela va sans dire, 
m expropriation brutale, m interdiction de 
réparer. 

Afin .de faciliter le regroupement des par­
celles trop étroites, ,diverses solutions pourront 
être envisagées, tielles que : exonération d'im­
pôts pour les immeubles reconstruits conformé­
ment aux plans, exonération de droits de muta­
tion, etc ... Mais, d'ores et déjà, la formule de 
co-propriété peut permettre tous ,c,es groupe­
ments. D'autre part, ce n'est qu'au fur et à 
mesure des travaux, et lorsque la ville sera en 
mesure de les effectuer, ,que se poursuivront 
peu à peu l'aménagement des quartiers an­
ciens. L'exécution du plan d'aménagement 
commencera d'ailleurs par 1es quartiers pen­
phériques, comme c'est le cas pour la Cité 
Universitaire. 

* ** 

Voici, trop rapidement résumées pour Indo­
chine, les principales donné,es du plan d' amé­
nagement, d 'embeUissement et d '.extension de 
Hanoi. Il est possible que certaines ,de ces dis­
positions gênent J.es spéculateurs, ceux qui vou­
draient entasser dans des maisons trop denses 
trop d'habiitants mal logés, ceux qui attendent 
des travaux accomplis par la ville, l'accroisse­
ment de valeur d.e leurs terrains, et qui, sui­
vant une formule célèbre voudraient « collec­
tiviser les dépenses •et individualiser les béné­
fices ». Le plan n'est pas fait pour eux. Tant 
pis - ou tant mieux - si ces prescriptions con­
trecarrent leurs projets et ramènent leur esprit 
de lucre à une plus saine conception de leur 
devoir social. Le plan n'a en vue que l'inté­
rêt général, qui n'est pas, comme on le croit 
trop souvent, la somme des intérêts particu­
liers. 

Le Maréchal a suffisamment rappelé à tous 
que l'individu n'existe qu'en fonction de la 
communauté, qu'il lui ,doit tout et que l'intérêt 
général doit primer l'intérêt particulier. Les 
habitants du plus grand Hanoi ne doivent pas 
être les derniers à le montrer. 
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PIONNIERS FRANÇAIS EN INDOCHINE 

Pierre Sauvaire, Marquis de Barthélemy, 
colon de la baie de Camranh. 

fi
.._ ~:ri IERRE Sauvaire, marquis de Barthélemy 

f'. naquit à Paris, le 10 mai 1870, et y fit 
J wn éducation. 
~ • Jeune encore, il put, grâce à son 

onde Wilfried, faire le tour du monde, avec un 
ami de son âge : de Subervielle. Malheureuse­
ment celui-ci mourut de la typhoïde à Hong­
kong. Pierre Sauvaire, alors comte de Barthéle­
my, termina, seul, le voyage et en rapporta le 
goût .de la colonie, l'amour de la France d'Outre­
mer. 

Tout d'ahord, il songea à créer un domaine 
en Tunisie, alors à ses débuts. Mais le pays 
commençait déjà à se peupler très vite. 

Il lui fallait mieux, plus rude et plus loin. 

Lors de son. voyage circum-mondial en 1892, 
il avait, au passage, entre-aperçu l'Indochine et 
compris ses possibilités illimitées. 

C'est sur elle qu'il fixa son choix. Il y revint 
d'abord en touriste, en 1894 et 1896, avec ses 
amis, les frères de N eufville et Alfred Herbet ; 
puis, en 1898, il fut chargé, avec le lieutenant_ de 
Marsay et Paul Cabot, d'une mission d'explora­
tion chez les Moïs ,par le ministère de l' Instruc­
tion Publique. 

En relation avec les vieilles familles de la 
noblesse de France, il fit autour de ,lui, une active 
propagande et réussit à faire partager sa pas­
sion à beaucoup de leurs fils qui vinrent s'ins­
taller •en Indochine, et, plus particulièrement 
sur 1,es côt,es du Sud-Annam. 

On sait combien, à cette époque, étaient pré-­
caires les conditions de vie des colons. De Bar­
thélemy ne les leur avait pas cachées. Rien ne 
les rebuta. 

Pour sa part, il choisit la baie de Cam-Ranh 
et s'y rendit en 1901. Il n'y venait pas dans l'in­
tention ,de s'enrichir. Possédant une grosse for­
tune, il voulait être un apport, et non une char­
ge, pour la Colonie. 

Au premier contact, il s'était rendu comp­
te de la précarité et du danger de Saigon en 
tant ·que port de guerre, et, par contre, avait 
« réali1sé » les splendides possibilités de Cam-

par S. JOURDAN 

Ranh, qui pouvait - et devait - être le pre~ 
mier port d' Extrême-Orient. 

L'arrière-pays était pauvre. Rien n'attirait là 
les navires marchands, par la promesse d'un fret 
rémunérateur. Aucune route carrossable, aucun 
chemin de fer. La brousse cernait la baie de 
tous côtés. Mais son eau était profonde, ses 
abris sûrs et vastes. Sans hésiter, de Barthéle­
my se mit à la besogne. Besogne immense et 
presque irréalisable, car, pour qu'elle pût 
aboutir, il eut fallu émouvoir dans les Bureaux 
de Paris une foule de gens qui, selon la formule 
du vieux Bismarck, étaient décorés et igno­
raient presque tout de la Géographie. 

« Cam-Ranh ? Où çà ? Connais pas ! » 

Il commença à tracer les instaHaüons du port 
proj.eté. En même temps, il s'efforçait de créer, 
avec de Pourtalès, un centre de vie active : 
pêcheries et sècheries d.e poisson, salines à Trai­
ca, exploitation forestière à Ban-ngoi, planta­
tion de cocotiers, dépôt ,de charbon, etc., etc ... 
et fut, un temps, Président de la Chambre de 
Commerce de Saigon. Se trouvant à Paris, en 
1914, il nous dit avoir ,découvert à Cam-Ranh 
une veine de sable noir, riche en fer. 

A maintes reprises, il s'était efforcé d'éveiller 
l'attention des hommes qui se succédaient au 
pouvoir. Dès le ,début, les marins, eux, avaient 
compris, et partageaient son avis. Malheureuse­
ment ils n'étaient pas seuls à avoir voix au cha­
p1itre. Aux autres il eut voulu faire entrevoir l' im­
mensité de l 'œuvre à accompJir et son primor­
dial intérêt. 

Rien n'avait abouti. 

On le recevait avec des sourires polis et lui 
part·i, on « laissait tomber » l'affaire : vision­
naire ... , romancier. .. , riche oisif... H faut bien 
tuer le temps ... 

Et puis on n'y pensait plus. 

Vint la guerre russo-japonaise. Une aube 
d'espoir se leva sur Cam-Ranh. Epuisée par son 
immense périple, la flott,e russe de l'amiral 
Rodjeswensky, composée d'unités plus ou 
moins · modernes, de vieux traînar,ds comme le 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

' . - ... .(. 
10 INDOCHINE 

Dronskoï et le M onomak, et d'une foule encom­
brante de navires marchands, vint s'y ,reposer 
un moment, et s'y ravitailler de son mieux. Sans 
peine, 1' énorme « Armada » put évoluer dans la 
baie, et s'y ,loger à l'aise. 

L' incid,ent fit du bruit. La diplomatie ·s'en 
mêla, et la Hotte des Tsars dut appareiller vers 
son destin. 

Du coup Cam-Ranh fut mis en vedette. Le 
proj,et ,de Barthélemy commença à attirer 
l'attention des autorités. Mais, à cette époque, 
la France, pour son malheur, avait, à la barre, 
des gens qui considéraient le pays comme un 
moy,en et non comme une · fin : Combes, André 
et surtout le sinistre et hirsut,e Camille Pelletan, 
mauvais génie de la Marine française. 

Très vite ,le silence se refit sur Cam-Ranh. 
L'électeur était en France, n'est-ce pas ? et non 
là-bas, dans ce coin perdu qu'on ne situait que 
très vaguement. Alors ... 

Sans se lasser, de Barthélemy s'acharna, je­
tant dans le gouffre, sans compter, sa très gros­
se fortune. 

Entre temps, il écrivait. De 1894 à 1897, iJ 
publiait les deux volumes de En Indochine et, 
en 1903, Au pays Moï. Pendant ses séjours en 
F ranc-e, il conf érenciait avec clarté et compé­
tence, apportait un concours sans réserves à la 
Ligue Maritime •et Coloniale, s'efforçant de dis­
siper le brouillard d'ignorance •qui voilait en­
core_, à trop de gens, ce pays •qu'il aim~it tant. 

Il avait aussi la passion de Ja chasse, et ris­
qua plus d'une fois sa vie, comme certarin jour 
où, descendu de son éléphant, pour suivre un 
tigre blessé, il vit celui-ci se dresser, soudain, 
contre ilui, et fui labourer le biceps droit. 

Il ,dut la vie à son ami -de P ourtalès qui pas• 
sant Je canon de son fusil •entre la tête de 
Barthélemy et Ja mâchoire du fauve, tua celui­
ci à bout portant. 

Se trouvant en France en 1914, nouveau Si­
syphe, il s'efforçait encore de remonter son 

rocher sur la rude pente a,dministrative, quand 
la guerre éclata. 

Mobilisé à cc la Coloniale » comme caµitaine, 
il reçut à la Marne une balle qui lui brisa l'or-
1teil droit et le laissa paralysé. Démobilisé il se 
fixa, définitivement en France, partageant son 
existence entre Paris, son château de Douaville, 
en Beauce, et la villa ,d'Aubagne, berceau de 
sa famiJle. Oéc-ouragé par la veulerie des hom­
mes, mais conservant intacte sa foi en son 
œuvre, ayant dépensé près ,de huit millions en 
,efforts vains, il renonçait. 

En 1925 et 1927 il publia encore deux vo­
lumes : Mon vieil Annam et L' Annam, se8 
gens et ses bêtes, que son ancien chef, le géné­
ral Berdoulat, tint à préfacer. Il y rend à l' écri­
vain et au colon la justice qui leur est due. 

En 1935, Cam-Ranh revit le jour. 

On avait enfin compris ! Cette fois l 'accueiil 
des Bureaux fut plus encourageant malgré des 
longueurs inévitables. 

Bien qu'âgé et fatigué, ,de Barthélemy revint. 
en Indochine. Négligeant les paquebots, trop 
lents à son gré, il s'y rendit en avion, et céda 
une partie de sa concessiion à la Marine. Celle­
Cl se mit aussitôt à l 'œuvre. 

Le cc Rêve » prenait enfin corps ! La récom­
pense de tant d'années d'efforts . était là, toute 
proche ... 

Il ne devait pas la cueiillir. 

Le 9 novembre 1940, Pierre Sauvaire, mar­
quis de Barthélemy, dernier du nom, Croix de 
guerre, chevalier de la Légion d'honneur - pa­
rent de l'abbé Barthélemy qui fut Directeur du 
Cabinet des Médailles du Roi Louis· XVI, l'au­
teur du Voyage du jeune A nacharsis ; de Bar­
thélemy, le négociateur des traités de Bâle pui~ 
membre du Directoire, déporté à Sannamany, 
Sénateur et Comte de l'Empire, pair de France 
et marquis sous la Restauration, son arnere­
grand--oncle -, s'éteignait à Aubagne dans la 
maison de ses aïeux. 
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( 15~ JOUR. OU 8~ MOIS· 24 SEPTEMBRE 1942) 

' FÊTE DU DRAGON ET DE LA LUNE 

Il 
E 5c. jour de la 5e lune 1w1rque, comnw on 

a pu le voir dans les << Fèit'S du fJonn­

ng9 » (Indochine, n" H.1, ~:'> juin U,4~). 

un des instants du se<..:ond mois (le l'été 

où les principes daong (yung) qui avaient apparu 

depuis le dernier dong chi, solstice d'hi\'er, pour 

prédomin_er ù partir de l'équino~e du printemps, 

:tll(tll phân, sont parYenus ù leur plus haut som­

met. A partir du ha chi, solstice d'été, le duonu 
perd gradu.ellement de son pouYoir en même 

temps que le âm (yin) pri ncipc des téni·hres et 
du froid, fait son ascension pour prédominer a11 

thu phàn, équinoxe d'automne, et atteindre son 

plus haut degré de puissance et de gloire au dâng 
chi, solstice <l'hiver. A p~irtir de ce dernier temps, 

le duong reprend son ascension jusqu'm1 prochain 

ha chi où il doit céder peu ù peu la place a11 

<im. Ainsi. dans cdte nature et ce monde qui µré­

S(•ntent parfois des · caprices apparents, le cycle 

universel cl11 âm et du duong se déroule toujours 

d,ms un ordre iminuahle. 
L'équinoxe d'automne ou tlw phân tombe dans 

le ge mois, ou pl us exactement au début de la 

troisième décade de septembr-e. Il a eu lieu en 

l'année Ky-mao (19B9) le 12" jour du se mois 

(24 septembre); en Canh-thîn (1940), le 22e jour 

(23 septe111bre) ; en Tùn-ty (1 U41 ), le :1r jour 

(2a septembre) ; en ~hùm-ng9 (HJ42). il aura lieu 
le 15e jour (~-t septembre). 

Done en cette ;111née du Cheval, l'instant où les 

principes dm commenceront exactement ù domi ­
ner coïncid(_, a,·N· le jour même de b1 Mi-automne 

Par> N.9u~ê~-v<ln :_ Hu~ên 
De l'Ecole Françoise d'Ex1iême-Orient 

qui est toujours ('élt'·hrét.· :rnx l'nvi rons du thu 
ph<În. 

Ce 15e jour du ge mois tient k milieu des trois 

111ois de l'automne. Il est connu sous le nom de 

Tlt Truny-tlw (Fête de la ::\li-automne), ou Tr:'t 

thnny tom (Fête du ge mois). A cette époque le 

ciel est pur et la lune, d'une parfaite rondeur, 

brille a\'ec éclat. On éproun· un grand pl:iisir à 
la ·contempler dans toute sa puissance et sa ma­

_jesté. Les lettrés et les artistes boiwnt l'alcool 

de chrysanthèmes rt composent des poésies en 

l'honneur du bel astre des nuits ù l'imitation de 

l'empereur Minh-Hoùng des flttdng (T'ang) qui 

régna en Chine au YIII8 sièclc. C'était un sou,·e­

rain artiste et musicien, galant prokdeur des 

poètes. Une nuit du 15e jour du 8e mois il sortait 

de son palais et fut abordé pêlr le maitre taoïste 

Thàn (Chen), s'appu~·:rnt sur un IJëHon, qui lui 

proposa de faire une promenade dans la lune. 

L'empereur sourit et ~H·cepta. Le taoïste jeta alors 

dans l'air son bàton qui se tr~111sforma aussitôt en 

un gigantesque pont à la couleur argentée. II in­

Yita Minh-Hoàng à y monter. Et tous deux attei­

gnirent très rapidement la lune et y trouYèrent 

un monde absolument différent de celui de la 

terre. L'air y était embaumé et avait une douceur 

incomparable. De gracieuses beautés féminines, 16 
nga, glissaient derrière les arbres en fleurs, sur des 

pelouses veloutées d'herbes parfumées. Au bout 

de quelques pas ils se trouYèn.•nt devant un im­

mense palais. Et au-dessus des portes d'entrée 

étaient gravés en l:aractères d'or : << P11r ])([fais de, 
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Bataille de dragons 
( Tirée dune image populaire par TRÂN HUY BA: 

Quany-hàn >) . D,111:-. l:1 Yaste cour, de belles .ie11nes 
ti Il es :111 x .i II pes roses et ù la robe bla nd1r dan­
sai l' n l u11 sun ct'1111e musique exquise. 

De retour sur la krre, dans une µrofond<.' nos-
1:1lgie dt's mt>rn~illes Iun:1ires, 1\linh-Iloùng fit 
ex<.'.·cutt>r <·ette d:1nse et rdtc musique par ses 
belles du pal:1is. Et depuis, d11r:int des siè('lrs, lrs 
poèt ps et I PS r1 rl i stes n 'o 11 t ress<.'.· de glorifier, ù 
son t·xe,nple. cetk lune :lll {)111· puluis « \'usle l'i 
froid >> . 

* * * 

Mais <'t' sou\'enir de :\1inh-Huùng est tout ré­
C't'llf par rapport ù l'idée de la glorification du 
dr:1go11 qui a\'ait sans douk présidé ù la fête 
d'a11to111ne depuis la plus haute antiquité. Car on 
IH' doit pas 011hlier que toutes les ft'·tes :111nami­
les. comrne celles de la Chine, sont saisonn1eres, 
c-'l·st-ù-dire qu\•llc.·s sont en liaison a,·t•c la suc­
ression des temps. 

C'l'st qu<.', d:rns ('l'fte Asie l'hinoise où l':1grinil­
tllrl' joue 1111 r<'>le de prernier plan, on attr1c·he 
1111(' gr:lll de i 111port:1 ncr aux pl 11 ies qui ft'.-concJent 
le sol. Or le dr:1gon est. dans l'(' p~1~·s, le symholt' 
de l:1 pluie l'l d(• l.1 ftTonditi·; il \ fait ligure de 
gr a n d b i e n f r1 i t e u r. C' l' s I u 11 ; 1 11 i 111: il f: 1 11 1 ;i s t i q Ill' q I H • 
d':lllcuns n~pprochl'11t soit de l'alligator qui t->xis­
t:iit :111trf'foi~ f'LI Chine dans le Y:111g-tse. et en 
A1111 11 m d :111s l:1 h:1i<.· tonkinoise de lb_t-long, soit 
du crocodi it' q11i :1pp:1rail ,111 moment où tomlwnt 
les grandes rluiP.., pn 11r St· li,-rer ù S(•s éh.1ts. 

Toujo tirs l'SI il (fllt' l:t tradition populaire le 
considt'·re corn mt· k f) 111s grnnd de tous les an i ­
maux à écailit- .... . Il , il d:llls l'l'a11 Pl se retire a11 
fond rl l'S 111:1 rt·· t· a gl's pe-11d ,111 t ll's moi 'i Sl'('S <lï1 i H'r. 

Mais qu:111d l:1 <. :1i..,on fr,)ide est passt'.•e et que les 

premières pluies tombent. il secou(' sa torpeur, Sl' 

montre au jour et :111no11t·t· ;1insi IPs précipita ­
tions fertilisantes. 

On dit t•ncon• q Ill' cd :t ni 111a I aq 11:it iq lit' est 
O\'Îµ<1re. Chaque fois il pond di, œ11fs dont seul 
le pr<.'mit'r de\'ient dr..1go11. Les neuf autres sont 
neuf anima11x fah11leux et 0111 chanlll un IH'll­
c han t. L'un s'appelle bj-hi <:t n·ssl'mhlt• ù une 
grande tortul' ; il aime porter de lourds L1r<leaux. 
Le deuxième ., le nom dl' li-u,111 et ressemble :'t 
un quadrnµède; il aime regarder. Le troisième 
Sl' nomme b,'>--loo et aime l'rier. C'est 1111 qu~rln,­
µèdc qui \'it dans les mers et resse111hle il lllll' 
haleine. Si on le frappe. il l'rie trt'S fort. Ll' qu~­
trii·m<.· l'St lt· can-h~; ; il ressemble :'t 1111 1 igre l'i 
a heauco1rp rte for<'e. C'est un gHrdi('n lri-s h:1 
hile. Le ('inquii·me t·sl le tlwo-lhi<~I; il· ainH• le 
manger d le hoire. Le sixii·me porte le nom, de 
<'<>ll{J-h(J 011 c,î11y-pl11te : il aime J'e:1u. On dit en­
ron• qu'il aime hoin•. Lt:> septième s'appelle nhui­
t( et uillll' assassiner. Le huitième sr nomme kim­
llflhé et aime a\'aler du feu et expirer de 1:i fu­
mée. Le neuYième l'St ('0nnu sous If' nom <le tfrn­
<f<f. Il ressl'mhle ù une l'oquille l'l aime garder 
to11jou1·s la bouche fermée. l)',111c1111s l'appellent 
Jù-11y1lt1 et prétendl'nt qu'il ,1i11w l:1 11111siq11t·. On 
Je nomme t'llcore lr<io-plwng d dit qu'il êlillH' les 
endroits esearp{•s et impénétrables. 

Ainsi donl', Sl'lll l'ainé du dr:igon pr('nrl l:1 
forme de ùrngon et ;1 pour rùlc de trnnsformer ks 
nuages t•n pluies. La superstition populaire pr{·­
tend encore q11e quand l'l'S drngons St' battent 
l'ntre L'll d:rns l'air, il tomht' des pluil's diltl\·Î('ll­
n l' s. Et ct i· s < fi 1 • i I s s <., s è p a r e nt , t o II ft' s p r éc i p i ta -
tions ('t'so.;ent. .\ Cl' sujt'I on rncunte ((lit' sous lt's 
Tchou il ~· eut lllll' bataillt· dt' dragon'i. Un jour 
d c lt· l <.'.· d <' cet k époque. o 11 Yi t II ne li I m i (" r l' h I an -
rhe venir ck l'Orient du l'iel. Au mèmf' mo111t•nt 
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(Tirée d 'une ,mage populo,re por TRAN HUY BA) 

un dragon hlnnc.: de dix lr1.Jc}ng clr longurur se 
dirigeait Yers Je Nord-Ouest tout en poussant· des 
cris et se léchant les griffes. Du côté du Nord­
Ouest survint un ctragon noir monté sur des nua­
ge~. l'n vent YioJent s'ék,·a ; des tonnerres écla­
tèrent dans le ciel. Et suirnnt que les dragons 
s'approc.:haient ou s'éloignaient l'un de l'autre, il 
tornlw des pluies plus au moins fortes durant 
plusieurs heures. A la fin clu jour le dragon blanc 
disparut dans le ciel brndis q11e le dragon nojr 
tomba sur Ja terre. 

Procession ,.. du Dragon 

L 'apparition <lu dragon est donc sun:1e de pré­
cipitations. Aussi dans l:1 µlus haute antiq11ité les 
princes firent-ils peindre partout de ces êtres 
merYeilleux et la pluie ne mmHJua jamais dans 
leur royaumr. Vers le 1léhut du vin (' sii.·cle, il y 
e11t 11ne grande sécheresse. L'empereur ordonna 
ù un bonze de faire des prières pour obtenir la 
pluie. Mais celui-ci <lit : << Il me fnut un objet 
sur lequel est figuré une inrnge du dragon. Alors 
.Îl' pourrai fairr venir de la pluie ! << L'empereur 
fit chercher partout. Quelques jours après on put 
mettn· la main sur un miroir antique muni d'une 
poignée qui représentait un 1tragon replié sur· 
lui-mème. On le donrn1 au bonze q11i, plein de 
joie, s'écrië! : << Voici le vmi dragon ! » On le 
disposa sur l'autel. Et ù peine le bonze eut-il 
Jini de réciter ses prii.·rrs qu'il tomba une pluie 
abondante. 

Ainsi, flans la eonsricn<:c populnire. le dragon 
joue, gr:ice ù de multiples légendes transmises de­
puis <le nombreux siècles, un rùle capital clans 
la régularisation des pluies génératrices de ces 
bonnes récoltes qui sont ù l'origine de toute 1wix 
sociale et politique. ~os calendriers indiquent 
chaque année k nomhre de <lragons q11i <loin•nt 
partager la tùchc de distribuer les pluies au cours 
des lunes qui Yiennent. En la dernière année du 
IJrogon. Lmh-thi'n (1 H-W), il y eut ,iusqu'ù donzt' 
d(' ('es :rn i 111:111 x. Pour 1 ('S an nées K ~--rn?io. T:'t n-ty 
d \î1;'1m-11g(,) (1!1:rn. l!) -11 e-t Hl42) il 11·~- t'll a qllt' 
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Le Crapaud 

six. Des gt'n~ ex.péri nit:>ntés disent q11t· quand Ir 
c1ragon l'St se111 n~spons:1 hie des prét' i p itat ions. i 1 

tr;1v:1ilk IH't111coup. rt l':11111C:·c mi·nw est llll'nacée 
dl' krrihles inon,Lttions .. \u ('Ontrnire. quand ils 
sont trop 1rnmhn·11x ils Sl' lient ll's 11ns s11r le~ 
a11tn-'s t'I de\'il'n1w11t µarl'sst•11x : l'll conséquen('t' 

IE' p:i~·s est 11w1wct'· de gran·s sécllt'rt:'sse.s. Ues 
fois. par caprice ou par émulation. ils Sl' rnt.'ltent 

tous à traq1iller et IH terre co11Twit de- fortt>s 
crues. 

Quoi qu'il en soit le dragon t·st considérc.'· l'Olll ­

mt' le disrwns:1te11r des bienfaits d d11 honhe1ir. 
On met en :1etion son image µ011r provoquer ll's 

bons v<>nts et les plt1il'S salutaires. On le reprè 

Sl'llk parfois :t\'CC unl' houlc ; d l'image est con­

nut' sous le nom cil' « dr"gon ,1ui jow• u11,·,· 11m· 
p,•rlc ». Cette dernit'.·n• est le s~·mhole des 1111:1ge~ 

et des tonnerres. Et l'enst•mhll' doit proh:1hlemenl 
fig11rer un \'Îeux. m~·the de l'orage. 

Au printemps, on promène parfois · 1e drngon 

d,111s les processions de génies. Il doit êlpporkr 

sa contrih11tion ù la réussite cks moissons de l'i-té. 

M;tis sa \'t>ritahle fètc :1 lieu il la mi-automne. Il 
doit protéger les impnrt:111ks récolks <lu 10,- mois. 

Duns l:1 nuit du 15~ jour clr la 8" lune on le pro­

mè11t.' dans les rues en grande pompe, précédé 

d'étendards aux cinq coull'1irs, de lanternes figu-

. ... .. 

rant des fruits, cles animaux aquatiques, ou dt.·:-­
oh.iets prél'ieux. <le panneaux illuminés aux ins­
('riptions de << Hoùng-long tl1!nh thê' » (Que le dra­
yon jallll(' rende "' l)Ît' prospère !) ou de « Thiên­
h:_1 th:i i-hï'n h » (Que le monde soit dans la gran­
de paix!) 

Il est fait en hamhou tressé, en\'eloppé de pa­
pier et <le toile. On lui donne un corps eoun·rt 

d'écailles et d'épines bleues ou \'erks, une quem· 

hérissée, une tète aux moustaches et ù la barbe 
touffues, aux yeux brillants et mobiles, quatre 

pattes pendantes aux griffes menaçantes. Il est 
monté sur <les perl'l1es cle telle façon que ses por­

teurs: qui sont eux-mêmes richement habillés~ 
arri \'ent µar leur ronde ù lui imprimer des mou- , 

n·ments serpentins. On le fait jouer et danser aux 
sons des gongs et des tambours deYant la 

<< perle », entourée de nuages et d'éclairs, portée 
;1u bout cl'un b:îton de bambou par un homme 
t·ou ,·crt cle banderoles multicolores. A son passa­

ge, les gens riches et aisés font éclater des paquets 
de pétards pour le glorifier et s'attirer les bien­

faits de sa présence. 
Il est accompagné dans sa procession d'un lion, 

s1t-l,;', qui n'est représenté que par sa tête faite 
de bambou et <le papier ù laqueJlc on athtche 

une longue han<lc d'étoffe rouge. Cette tête est 

portée par un homme qui la secoue aYcc ses deux 
' hrns pour simuler ùne <lanse <le lion. Un nutre 

individu tient le bout dt• l'étoffe cl suit le mou-, 

Le Lièvre 

~-'3. 
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,·emc•nt cle son partenaire qui se déplace tantôt 
ù droite 1:rntôt à gauC'ht', ou qui tourne en rond, 
dt• manit•n· ù <tonner ù l'animal un eorps et une 
queue. 

J>es propriétaires riches font suspt111<lre au 
haut du balcon <le leur maison, ù cinq ou six 
mètres du sol, une en,·eloppe rouge renfermant 
une somme d'argent \'ariant de <lix ù dngt pias­
tres <.'Olllllll' prime aux danseurs experts de 
<< lion » et de « dragon ». Le « lion » est ulJligé 
de grimp,er sur des perches de bambou pour 
atteindre cette prime. Arri\'é au bout de son 
éehelle improYisée, il doit faire le geste de jouer 
a\'ec sa proie pendant que lie dragon danse au­
tour de lui. Quand il a réussi à enleYer la prime, 
on tire force pétards, et il saute ù terre, exénite 
de\'ant la maison une danse pour r,emcrcier le 
généreux propriétain· et pour lui souhaiter ainsi 
prospérité et heureuse descendance. 

Mais aussi, par ces mêmes danses du dragon 
et du lion. on provoque pour la nation entièr,e 
des pluies bienfaisantes. Et par là, on s'assure, 
rommc disent les inscriptions, la Yie prospère et 
la paix exeellente. 

Toutefois, l'etk danse commune du dragon et 
du lion, génératrke de paix et de prospérité, 
n'hoqul•-t-elle pas cetk légendaire lutte entre le ' 
soleil et la lune a,·,ec la licorne, ki'-Wn, qu'on a 
confonclm· chez nous, ù une époque indéterminée, 
avel' le lion, s1l-tit, considéré comme le souYerain 
des hètcs des forêts. On raconte, en effet, que la 
lune l'l le soleil, au cours de kur yoyage, sont 
:1ttaqués par la licorne. Quand ils sont dévorés, la 
terre est plongée dans les ténèbres. Et on a une 
éclipse. Les hommes sont obligés de les délivrer 
en battant le tambour et en tirant des flèches. 
Dans ce pays où l'on redoute les eff cts néfastes 
des éclipses, on fait promener et rlanser le dra­
gon aYec la licorne (ou le lion) pour attirer au 
monde la bonne paix et pour éviter ainsi que 
l":mimal fabuleux ne dévore les grands astres ré­
J(ulateurs clu c~Tlt• uni\'crsel des temps. 

Un gâteau de la Mi-Automne . I@ Cyprin 

.-\ des légendes relati\'es au dragon qui son 
aussi ,·i<'illcs que le moncle chez ces peuples agri­
culteurs, sont n·nucs se greffer, a\'ec le dé\'eloppc­
ment de l'astronomie ou de la philosophie, ou po­
pulaires 011 savantes, des l'royatH·rs se rapportant 
:'i la lune, l'Onsidérét•, clic aussi, comme apparte­
nant ù l't,'.lément ,.,,,, l'l com111<.· le s~-i11hoh· de la 
f t~n, n d ile~. 

ThCÎng Cuç,i 

Dans la nuit de la mi-automne les gens se 
réunissent pour observer l'évolution de la lune. 
Et suivant la couleur et l'aspect de cet astre, on 
tire des présages pour Pavenir du pays. Si la lune 
resplendit <l'un pur éclat, on aura une bonne 
récolte de riz ; si on la voit .iaune, les Yers ù soie.· 
feront une excellente production. Par ailleurs, on 
peut lire dans les livres antiques que quand la 
coloration de la lime pagse au \'ert ou au bleu il 
y aura une famine. Si au contraire, elle Yire au 
jaune. la nation l'ntière vivra dans · la paix et 
rlans ln vertu. Si on distingue cette nuit-Jà un 
honnM' au-dessus de la lune le monde sera en joie. 
Mais si la lune a des pieds c'est que le souverain 
s'est livré ù la débauche ou qu'il ,·a commettre 
rles excès. Lorsqu'il se prépare dans 1a nation 
quelqut• plan <le réYolte, ou qu'il se présente dans 
k monde des signes d'une guerre prochaine. on 
peut lui distinguer <les griffes et des dents. 

* ** 
Cette habitude d'observer la lune la nuit du 

15e jour du ge mois a créé dans l'imagination 
populnirc tout un monde merYcilleux. Le crapaud 
tient dans ces légendes lunaires une grande place. 
Il est rapproché de 1a grenouiHe dont le coas­
sement, clit-on, fait venir la pluie. Les gens le 
voient dans la lune et le désignent sous le nom 
de thiê'm-thir. C'est pourquoi la lune elle-même est 
poétiquement appelée Thiê'm-cung, « Palais du 
Crapaud». 

Cet animal serait âgé de trois mille ans. Il vi­
vait autrefois sur la terre, au bord de l'océan et 
dévorait les voyag-eurs qui passaient ~ sa portée . 
Pour le convertir au bien, l'Empereur du Ciel le 
fit conduire dans la lune pour y devenir gardien 
du Pnlnis de Quang-hàn. 

D'autres légendes µrétend{•nt que ee crapaud. 
qui n'a que trois pattes. deux. devant, une der­
nière, avait vécu sur l~ terre sous la forme rl'nnt.• 
femme. C'ét::.it l'i•po11se rle l'execllent arc·her 
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Ml-AUTOMNE 
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le .ietJne $a:,e et la. Jeune Yertueu..se 
uni.s par / e tY Vieux de la Lune-'' 

Hâu Nghê, un des héros des temps mythologiques. 
A· t"etlc• époque, il y avait dix frères sole-ils qui 
sortaient successivement pour distrihuer au mon­

de clarté et chaleur. Un jour, ils se présentèrent 
tous les dix ensemble, menaçant ainsi d'embra­
ser la terre. H~,u Nghç réussit ù en abattre neuf 
:·1 coups de flèches. Plus tard, la Reine <le l'Ouest, 
Tây Vtidng-Mâu, lui fit don de la drogue d'immor­
talité. Mais sa femme la déroba en son absence 
et commença à la boire. Elle n'ayait pas achevé 
qu'il revint et elle, prise de peur, s'enfuit. Grâce 
ù la drogue qu'elle avait absorbée, elle put s'éle- . 
Yer ,·ers le ciel, mais comme elle n'avait pas pris 
toute la dose elle dut s'arrêter à moitié chemin 
et rester dans la lune où el1e se transforma en 
('rapaud ù trois pattes. 

:Mais si la femme de Hiju Nghef, en parYenant 
it la lune, s'est transformée en crapau<l, le gar­
deur de buffles, Cw'>i, des légendes annamites, y 
a été envoyé sous la forme humaine pour expier 
ses méchants mensonges. On le désigne, ù nos 
enfants, assis sous son banian dans la lune, par­
mi les grosses ombres qu'on y voit. 

Un autre animal qu'on distingue encore dans 
cd astre des nuits est le lapin ou le lièvre que 
Ja piété bouddhique considère comme le symbo­
k de l'être charitable. D'aucuns croient que ces 
:mimaux conçoivent en regardant la lune. Aussi 
ehcrchent-ils à tirer <le la plus ou moins grande 
clarté de la lune d'automne des prophéties pour 
savoir s'il y aura __ beaucoup ou peu de ('t-"S petits. 

.{-

-- . - ... 

Lt• lapin devient ainsi le symboll' «le ln fécondiJé. 
Et par là i I est t'-troitemt'nt lié ù la hnw el au 
dragon. 

* * * 
La lune conçue c-ommc le symbole <le la fécon­

dité devient la patronne de la femme et de la v'Ïe 
conjugal<.•. Elle abrite dans un de ses palais le 
<< Vieux de la lune» Nguy~t-1/io, et la « Dame 
de la lune», Bà Ngu11?t, qui déterminent l'un et 
l'autre les mariages de tous les humains <le la 
tetTe. La tradition raconte que Vi Cô a -eu la 
chance de rencontrer le << Vieux de la lune>. Un 
jour, dit-on, il traversait la Yille et remarqua, 
dans un coin <k rue, un Yieillard assis au clair 
de lune et tenant un livre ù la main. Il lui rle­
mand~ ce qu'il y avait dans son livre et reçut 

Le Oi'~u du mc,,rio3e 9ui forci les fils r,<Juges 

pour roppPooher 90,.'ions _ el Fl"/les. 

pour réponse que les clesti nées matrimoniates de 
tous les hommes y étaient in~crit-es. Puis, lui 
montrant un paquet de flJs rouges, le vieillnrcl 
Jui dit : « .Je lie ensemble a\'ec ceci les pieds dt.· 
l'homme et de la femme. Fussrnt-ils nés de famil­
les ennemies entre elles on originaires de con­
trées éloignées l'une de l'autre, leur destin finit, 
malgré tous les obstacles. par s'accomplir iné\'i­
tablement ». Heureux de trouver sur son chemin 
le dieu du maria$e, Vi-C(> lui demanda : « Pcrn­
vez-vous me dire qui sera mon épouse ? » Le 
,·ieillard lui répondit : « La fille de la bonnr 
f emmc qui vend les légumes clans cette boutique 
lù-has Sl'ra votrl' épouse ! » Et il disparut. La 
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euriosité poussa Vi-C(; ù s'approcher de la bou­
tique indiquée et il y vit une femme qui portait 
clans ses bras une enfant de deux ans d'apparence 
,lésagréable. Désireux d'empêcher la prophétie du 
m~'stéricux Yieillard de se réaliser, il engagea un 
v:1urien ù tuer l'enfant. ·Mais l'homme manqua 
son l'OllJ) et Ill' fit Ù sa vidillH.' qu'un profoncic 
égratignure au-dl'ssus du sourcil. Effrayé. Vi-Cf» 
prit la fuïk. se nH'ha dans un asile l'l se mit ù 
tra \'fi i llt•r-. passa hri llamnwnt ses l'oncours litté-

Jeune 9e11.s et jeune fil-le unis l'our 
l 't!lernilé pa.,. /4_ '' Oèesse. <le. la.. J.uM ., 

r:1irt.•s et fut l't'Çll nu palais impérial. Un grand 
,tignitairc lui accorda l:1 main de sa fille ~doµtive. 
C'était Ct•llt· que Vi-Cf; a,·ait outrngéc. Il ne la 
rl'connut qu'aµri·s le mariage. 

C'est donl' an·<· dt•s fils de soie rouges que le 
dieu d11 mariage lie les futurs époux. Plus le dieu 
lt's lie, plus ils st• rapprochent, plus ils s'aiment. 
Les g:1n,;ons et les filles ne sont sùrs de leur amour 
d d'C:•tn· unis dans l'a\'(·nir par le mariage que 
q11:1nd les fils Sl' tordent de manière ù former des 
tin•llt·s. Ils n·sknt indécis quand les fils sont 
l'lllhrouillés. Il arrÏ\'l' que Nguy~t-h,o fahriqu~ 
d·avancl' dl's ficelles qui altadll'nt ll's futurs 
t:>poux. C'est pourquoi eertains nrnriag(•s sont fa­
eilt•s : on n'a pas ù attendre <Jill' la fin•lll' soit 
foitl'. 

En tout rns. la Mi-automn(•, /dt• dr la lune. est 
t•n IIH--.lllt' kmps l:1 {,;fr d,·s tH'<'tJt'duillrs où jeunes 
Mens l'i jeunt's fllles s't .. fforcent dt.· plaire et de 
découvrir dans la fouit• le futur compagnon ou 

la foture l'ompagnc• dt• leur. \'Îl'. Ils se rt'.·unissent 
par grouµl' dt• six :'i huit, di•s la tombée <le l:1 
nuit. dcYant la pork ou dans la cour dt' la mai­
-;on. Ils st.· rangl'nt t•n deux camps, l'un dt• jl'unes 
filll's. l'autrl' dr garçons. Et ils chanknt alterna­
tin·ml'nt t•n reg~1rd:1nt la lum•. Un chankur (ou 
unt.• drnnteust•) peut i·trl' exclu soit parc<.• qu'il 
chante mal. soit p:11Te q11ïl n'arri\'e pas ù trou 
\'l'i' le \'ers pour répondrl' ù son adq_•rs~1in·. Cette 
jouh• 1 ittér~1 ire Ill' prl'nd fin (Jlll' quand tous les 
chanteurs d'11n r:1111p sont éliminés. it l't.•xception 
.t·un seul. Lorsqu'il lll' reste dl' ehaque <..:Ôtè qu'un 
seul clwntcur, ('elui qui triomphe a Il' premier 
prix, I'ê1utre ganlt.• le sceond. Ces primes con­
sistent t•n argent, soie. thé ou én•nt:1 i 1. 

Cl's scè1ws dl' <"hants alternés sont souvent sui­
Yies de fiançailles et ck nrnriages : ou la fille bt->lle 
('f cle talent t.•st épousée par son ad vers,1 ire. 011 

elle est demandée par un jeune homme qui a 
assisté ù la fèk. Si <'l.'S _joutes n'ont µas les lian­
çaillt.•s comnw conclusion, elles sont au moins 
ron:asion pour les jeunes de se faire connaitre. 

Cl'pendant, dans les familles riches et honora­
bles, les jeunes gens des cieux sexes ne sont pas 
autorisés à (.'hanter ainsi. Toutefois IPs _jeunes 
filks des hautes classes afin de se f}lirr \'aloir aux 
yeux clrs gàrçons et des futures bt>lles-mères. 
profiknt (le lu fçtt• du xr mois qui est aussi appe­
lée {èf,, ,fr.li enfant.li pour rivalisl'r cl'arlrt'SSt' en 
fabriquant toutrs sortes d'objets an•<· dt.· la r~ri -

La, O~e.sse du mor/a_ge 9ui noue le.s -Fils roses 
Pour former · des couples de Femmes ef m,ueis. 

lës i/luslrallon_s sonf firé,.s d~j imtl!Je.r 
populaires par·ran bug Bâ 
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Scène de chants alternés 

ne, du papier, des fleurs, des fruits, etc ... La fête 
l'St préparée deux ù trois mois à l'avance. Toutes 
les filll'S dl' la maison travaillent et fabriquent rlc 
menus oh,iets sous la direction de leur mère. Avec 
dt•s fruits elles font dt•s roses, des jasmins, des 
lot11s, ek ... D'autres font des fleurs a\'ec du pa­
J>Îl'r, dl' la soie, du n•lours. D'autres taillent dans 
la pàte de farine teintée aux couleurs variées, 
des poissons, des <.Te\'(•ttes, des homards, des 
animaux fabuleux et des plantes rares. 

La nuit dt> la Mi-automne, la famille l'St en fête. 
Une grande tahk est dressée au milieu de la 
maison . Elle est transformée en vaste enclos où 
il y a palais, jardins, temples, et où sont rccons­
tituél's au moyen d'objets en papier, en farine 
ou en fruits, dc•s seènes de vie légendaires rt his­
toriques. Et tout cela est présenté parmi les mul-

Un gâteau de la Mi-Automne le Pigeon 

tiplcs œufs teintés aux cinq couleurs, symboles 
de la fécondité, ll'S noix de c.:oco transformél'~ 
en lapins doux et e rai nti fs, les J ions et licornes 
;111 corps hérissé de poils faits de pamplemo11s­
St'S épluchéc.'s, les I Îêlsses de h:Hons de ctrnnr ù 
s1H-re d'tlll{' ri('he co1Jle1Jr foncée. l'lllhlt'.·ml's de 
l ï 11d issol 11hk 11 ni on l'on .i ug:de , lt•s trad i.t ion nels 
« r11ill' <ll1.t' dl' lu mi-rnJ/omne » hl:111cs l't gl11ants,. 
ba 11 h gi<'O, ou j:1 li JH•s l't gr i liés, !> ;111 h n uon g, fi g11-
r:111.t les uns d ll·s nutres la lune pleine a\'l'l' son 
J)euple de l:1pi11s, de crapatHls, ou les cieux clr<1-
gons qui e11tc'n1rent le grnnd astre dl's nuits, de .. 
etc ... La grande sêl lie est él'l:1 i rée p:1 r des I a nter­
nt·s l'll for 111e dl' poisson, ou des lanternes cmT<'.-es 
flgur:int 1ks baléiilles ci•li•hn·s, dl's sd•ncs histo­
riq1a·s, l'entrél' d'1111 hc>ros 1L111s 111ü• citadelle ou 
1111 bonze en lr:1in de p r ier de,·:111t l'autel des 
Bouddlws. 

Li porte <.·si grnndl' ouverte; et tous ceux qui 
sont bien lrnl>iHC:·s JH'll\'l'nl entrer dans Ja maison. 
La fille qui :1 Il' rùlt· lt' plus actif d:1ns l,1 prépa­
rntion dt· l:1 ft'·te se retirl' dans unr> chaml>rt> ca­
chét· p:1r 1111 stort'. Les enfants s'amusent autour 
de l:1 tnhll' so11s la direction de leurs frères ainés 
et de leurs belles-sœurs. Les visiteurs peuvent 
circuler lihrernent autour de l'estrade. Ils com­
mentent, ils rient. . Puis. après avoir félicité et 
remercié le maître de la maison, ils sortent et 
vont dans d'autres fami11es. Les visiteurs de mar­
que sont reçus par les parents. Et les jeunes filles 
ne sortent que quand ces derniers les appellent 
pour offrir le thé. 

La fête dure ainsi toute la nuit à l'intérieur 
des grandes familles riches pendant que, dehors, 
dans les grandes artères de la ville, résonnent 
sans interruption des tam-tams, les gongs et les 
cymbales qui accompagnent ces pittoresques évo­
lu1ions de dragons et de licornes. 

Un gâ!Pou de la Mi-Automne : la licorne 

Voilà comment sont ces fi·tes de la Mi-autom.ne. 
conçues probablement ù l'origint• commt· une 
fête à la gloire du dragon ou de t(•ls ou tels rêlres 
animaux aquatiques rendus fantastiquC's et mer­
veilJeux par des imaginations d'artistes, d :1ux­
quels les premiers agriculteurs attri huaient la 
régularité des pluies hic•nfaisnntes. Plus t:ir<I. ou 
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presq11e au 111«:·111t· mo1nent. on l11i ~ ::tssorié la 
lt11H· qui st· pr<'·sente à cette tipoque dans s:1 toute 
parfaite cl;irté-. Puis le~ fe11111H·s, que l'orthodoxie 
faisait participer a11 principe âm des <'·léments 
obscurs. célPbra1t>nt Ct>lk lune fécondante ('Olllme 
le11r p:1tron11c. co111me la di·ess<' réalisatrice de 
leurs vœux set-rt'h. Et lorsque ll's dieux du mon­
de naturl'I sont rle\·e1n1s µersonnels a\'cl' Ir déYc­
loppPmPnl de l'arl111i11istr:1tion impfriale, la lune 
n·est plu~ conçue que rolllllll' la dcmrun: céleste 
du « Vieux >> ou de l;1 << 1>:1111e » qui 0111, 1'1111 et 
r:iulre. 1:, tàclie d'unir par les lil'ns du mariage 
les hu111:1in\ des dl'llX sexes. 

L:1 Mi-:rntom1H', en suiYant :1insi une longue 
t'.·,·olutinn des idées et des 111œurs. est drYenm· 
une grande lde dt' lu jt•111u·ssc, où .ieunes gL'llS et 
jeunes tilles se rencontrent et i·changcnt <les H·rs 
p:1r111i les foult•s et au el:iir de lune. Ils se .p:1s­
senl dt.•s <.'adea11x en éYl'ntails, en l>r:1celets qui 
constituent lt.•s g:1gt.•s <l<· leur foi. Ils mâdwnt ~n -

Un gâteau de lo Mi-Automne : le Cheval 

semhle le hétel qui a dans ('C pays 11ne ,·ale11r 
contractuelh:. Au <.·,>urs de ces duos poétiques ils 
µeu,·ent s'étudier ù loisir. Des serments sont 
échangés solennellement face ù la lune éch,tank 
•111i St' montrl' nwjestueuse comme un dieu té­
moin. Et ainsi dans l'e duel galant 1rnissent un 
amour l't des v~tlt..'1irs. Il arrivr que des liens soli­
des lient ces jeunes et que des mariages se ('élè­
hrent aux heureux jours du printemps prnclrnin. 

Plus tard même, avec le raffinement des mœurs, 
le développement de la culture classique et le 
rayonnement de l'orthodoxie conftH.:éenne, les ar­
tistes ont fait de la Mi-automne une lèle dt• la 
contempla/ion et de la jouissance de la lune. Dans 
cette nuit, lorsque <:et astre pan-icnt tout ma­
kstueux au µoint ('Ulmi nanl de la voûte l'éleslt.· 
ù <."l'tte époqut.', h1 plupart du temµs, si pun• el 
si sereine, les poi.'tes se réunissent pour hoire, 
ù l'omhn.' dt.·s frC:,lcs bambous, de « l'alcool des 
Jle11rs jaunes» et déguster les coquill:1gl's qui · 
sont plus remµlis ù <'ettc lune d'auton111e qu'aux 
c:1utrcs, et pour improviser ensemble des n·rs :'t 
l'adresse de la nature éternrllc et exquise. Sou­
vent, <'hcz ('es hommes arriYés ù l'ùge mûr, d 
ayant réussi 011 non c1~111s leur vie, naissent. :tu 
milit•u de <·e « souffle de l'akool » et de cetlt­
almosphère si éminemment pure et Yide, unè pro­
fonde nostalgie de l'~,u-delù. Chacun se sent. mai­
gri• les rirl's <'>t.:lat:1nls el les dé•lic.utesses ùt.· cette 

\ 

·ch:1r111;i11ll' société i111pro,·isée pour llll soir, nl­

pahk de tout alrnnrlonner sur cette terre cles 
homnu.·s pour monter suiYrc dans la lu1H· Il' sort 
de ('e menteur ClH)i, rnaJin ou fou. 

Par ('ontrc, les jeunes gens lettrés ou en p:1sse 
de l'être célèhrent ù leur façon cette 1'1i-~llltornne 
qui rst µour eux la {ête de l'auenir, ('clic qui pré­
luùt• ù leurs conqui·tcs uniYersit:lires toutes pro­
l'lwines. Le l'rapaud ù trois µatks de la lune 
de\'ienl le crapaud d'or, Kim-thit:•'m, emblèmt.• du 
succès au concours triennal rt de l'~tscension aux 
hautes dignités de l'Etat. Le banian q11i ahrite 
Cuùi, le menteur, des foules populaires, de,·it•nt 
le ~a1111elier céleste, q11t.-.', dont les fleurs s'épa~ 
11011 isst•n t en automne et tùm hent parfois sur la 
terre. Cet ,irhrc rnre a11x rame~rn:x ma.iestueux 
est le s~-i11holc de la gloire littéraire. Chacun µré­
k11d cett<· nuit-li:! monter dans la lune, par le 
rc?-ve, avec 1111<.• é('helle de « rotin » ou de 
<< nùagf' » pour cueillir une dr ses branches mi­
r~cule11ses. Et s'il réussit. il sera ('ertaincrnent ~ 

le léwrt'.•;11 Jes pro('h:tins con('otirs impériaux. 
Les <'cJrpes. elles-mC:,mes, qui se mirent dans 

lïm:1ge dt' l.1 lunr au fond ck ces eaux si par­
f:1ikment limpides ù la mi-automne, sont de,·e­
n11l's :rnssi pu11r e11x le s~·mhole de la réussite 
Jittü:,in.·. Cette nuit-lit, les carµes cherchent il 
,..,·al('r la lune pour acquérir la perfection afin 
de po11,·oir r<>ussir :'t << travt·rst-r b1 porte du dra-

Lo Corpe 
(Tiré d'une image popu/oire par TRÂN HUY BA) 
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gon » au début de l'été µroehain. On raconte. en 
t'ffet. qu'elles s'en vont tous les .1ns dans la nuit1 

du 4" _jour du 4" mois a11 défilé trt·s alffupt d'une 

soun·e eélesk pour essa~·er de le fr:inchir d'un 
sa11t. Ir:1t1<.·uns placent ce lieu dans I<.• huy~~n de 
H1ldng-sdn, pro\"Ïn('e de Ngh~-an. en Annmn. En 

tout t:as, celles qui réussissent dans cet exploit 
st· transforment aussitôt en dragons. Or, c'est 11ne 

Un gâteau de la Mi-Automne : /e Serpent enroulé 

métamorphose analogue que subissent les lettrés 
lorsqu'ils sortent. couronnés cle sm:cès, des re­
doutë.thles concours littéraires. Les portes du Pa­
Jais impérial ou << Palais du dragon», leur seront 
grandes ouvertes. Et ce chemin les conduira 
triomphalement aux plus hautes charges de l'Etat, 
ambition de toute la ,i.eunessc uniYersitaire. 

C'e-st pourquoi. à cette Mi-automne, on peuple 
Ja table des en( ont s de toutes ces poupées figurant 
les différentes c~tégories de <<docteurs>>, Trang,­
ng11yên, Ti~n-si ... , des compétitions littéra.ires 
antiques, de ces autels familiaux, de ces temples 
communaux où les lë1uréats auront à o1frir de 
solennelles cèrémonies lors de leur retour triom­
phal. 

La Mi-m1tornne est devenue dans ce pays d'An­
nam une fête si heureusement comµlexc qu'elle 
intéresse et ré.jouit. comme toutes les fêtes spé­
cifiquement populaires, toutes les classes et tous 
les figes de la nation. Conçue à l'origine comme 
la fêle des agricultelws, uniquement sou<..:ieux <le 
Jeurs récoltes, elle a éLé rajeunie et vivifiée par 
les conceptions et les aspirations nouvelles de 
la soeiêté. Fête des accordailles, elle contribue 
grandement à rapprocher les groupes et les fo­
milles si profondément isolés les uns des autres 

Poupées en papier 

depuis les dernières manifestations des jours de 
)'An-Neuf. Fête de.'i jeunesses unir1ersilaircs, elle 
doit apporter il tous l'espoir que dans les jours 
prochains ils pourront serYir leur soun·rain et 
leur pays, et qu'ils seront dignes, d de leurs as­
cendants qui sont si confiants en eux, et de leurs 
belles et Yertueuses compagnes qui aspi rcnt dans 
Je silence et d,:rns le travail, ft suivre leur cortègt.> 
officiel au fond des palanquins roses. 

-- - - -- -----
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LES DÉBUTS 
ÉVOQUÉS 

DE 
SUR 

L'AMITIÉ FRANCO-ANNAMITE 
LA SCÈNE, A SAIGON 

Phap uiêt so giao (Les débuts de l'amitié Fran­
co-Annamite), tel est le titre d'une nouvelle pièce 
de théâtre rénové qui se joue actuellement en 
Cochinchine. 

L'action de la pièce retrace les principales 
étapes de l'aide apportée par Mgr Pigneau de 
Béhaine, évêque d 'Adran, à l'empereur Gia-Long, 
alors qu'il n'était encore que le prince Nguyên­
Anh, exilé et poursuivi par les Tây-Son. 

Le thème de cette pièc•e n'est pas nouveau, 
puisque déjà, en 1918, sous le Gouvernement de 
M. Albert Sarraut, l'idée en fut lancée par un 
groupe de journalistes annamites, artistes bénévo­
les, qui donnèrent des représentations dans pres­
que toute la Cochinchine au profit de !'Emprunt 
National. 

A vingt-cinq ans de distance, la plupart de nos 
confrères, atteints par la limite inexorable de 
l'âg-e, apprendront certainement avec plaisir, dans 
le calme de leur retraite, que leur excellente ini­
tiative, reprise par le Service local de l'I. P. P., 
sert la même cause nationale Franco-Annamite. 
Le flambeau n'a pour ainsi dire pas changé de 
main, puisque le sympathique conseiller fédéral 
Ho-van-Trung, qui remplissait naguère un des 
rôles les plus délicats dans ]a troupe des journa­
listes amateurs de 1918, continue aujourd'hui à 
apporter son inlassable collaboration à l'œuvre 
de la propagande pour le Secours National et la 
Cité Universitaire. 

La collaboration Franco-Annamite au service 
des souffrances d'aujourd'hui et du relèvement de 
demain, quelle formule plus heureuse pour raf­
fermir la confiance de ceux ,qui doutent encore 
des destinées de la France et de son Empire ! 

Ainsi l'avait compris notre confrère Michel My, 
de l'Aube Nouvelle, qui, en 1924, avait repris le 
thème de cet épisode de l'histoire d' Annam, avec 

par HUYNH VAN CHINH 

quelques variantes près, sous forme d'une p1ece 
de théâtre en français, l'Annam sous la Terreur. 

Pour inculquer dans !'.esprit de la foule les 
souvenirs du passé et les leçons du présent, il 
n'y a pas de méthode plus efficace que l'attrait 
du spectacle avec les belles paroles, les brillants 
costumes des acteurs et les -situations émouvan­
tes du drame. 

La pièce adaptée par la troupe Quoc-Gia Kich­
Doàn réalise tous ces éléments essentiels. 

Le texte a été revu et corrigé par des lettrés 
et des écrivains annamites qui ont fait leurs 
preuves. 

La richesse des costumes et des décors n'a rien 
à envier aux troupes professionnelles les mieux 
montées. 

La présence d'artistes tels que Mme Nam-Phi, 
l'étoile cochinchinoise bien connue, est la meil­
leure garantie de la bonne tenue de la troupe 
sur la scène. 

* ** C'est le mardi 18 août, au . Théâtre Municipal, 
qu'a eu lieu la première représentation de c•ette 
pièce au cours d'une soirée de gala à laquelle 
assistaient le Gouverneur Général, le Gouverneur 
de la Cochinchine et toutes les- notabilités fran­
çaises et annamites de Saigon. 

Après cette soirée, la troupe << Quôc-Gia Kich­
Doàn a entrepris une tournée de plusieurs mois 
afin de visiter tous les centres d€ ]a Cochinchine. 

Nul doute que cette tournée ne soit fructueuse 
tant au point de vue propagande dans les mi­
lieux annamites que recettes au profit des œuvres 
du Secours National et de la Cité Universitaire. 

Le succès remporté par cette pièce lors des pre­
mières représentations données dans les théâtres 
de Ja banlieue de Saigon et de Cholon en est le 
meilleur augure. 

Réception , de M. le Gouverneur 

Général DECOUX et de 
M. -le Gouverneur de la 
Cochinchine par le Comité 

d'organisation. 

A côté de M. le Gouverneur 

Général, la vedette Co­

chin.chinoise MmeNAM-PHI. 
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.MfETTES DE CHI E 
(Ko-uang-Tchéou-Wan Juin 1942) 

Fort-Bayard : que ce nom est curieusement 
choisi ! Ce n'est qu'une ville rose et douce, ba­
layée de méla·ncoliques cocotiers avec des par­
terres de petits flox capricieux ; des maisons 
laides cachent leur· architecture indigente sous 
une abondante verdure ; les Chinois y vivent 
dans un provisoire devenu définitif. La ceinture 
bleue de la Matché s'ouvre et se défait au rvthme 
de la marée, apportant et remportant la viè ~ les 

· jonques se pressent à l'affût du vent pour· dé­
ployer en un instant leurs voiles et partir à 
l'assaut des bateaux de commerce qu'elles captu­
rent, lient et étr.eignent telles des fourmis leur 
proie. Tout est feutré, assourdi ; sans doute à 
caus-e de ce sable rose qui matelasse les rues ~ 

le soir, les Chinois, ombres molles, dodues, vien~ 
nent se promener- le · -long de la Matché ; ils ondu­
lent, se tiennent · par le doigt; les femmes rient 
gentiment, agitant ·. leur petite crinière encre de 
Chine, avet.: une grüce asexuée ; les hommes sont 
maigres el ont une dentition à reflets d'or ; on 
regarde le clignotement lumineux des bateaux 
tandis que les jonques paisibles et leurs patients 
passagers suppute-nt où le - vent les poussera. Il 
y a une navrante .mélancolie dans ce roulis blanc 
des Chinois à la -r~cherche d'un souffle frais ; 
ils regardent · Fhorizon • terne et n'esquissent 
aucun geste · ·de te'ndresse,. de joie, ou d'étonne­
ment ; une molle placidité ,enveloppe Ja ville .. . 

. * 
** 

L'arrière <les jonqu-es dans le soleil couchant 
évoque les caravelLes et le tout est léger et danse, 
comme dans mon souvenir, Christophe Colomb. 
Nous ne voyons plus la ligne bas.se de Potao que 
domine, qu'écrase la masse grise, unie, sans re­
lief du Lwnotte-Picquet ; j,e n'aime pas ce côté 
impersonnel des navires de guerre, combien je 
leur préfère la silhouette désordonnée, ventrue, 
et variés des bons navires de commerce ; 

Nous ayons contourné la darse, bruyante de 
tous les cris des cochons ceinturés chacun dans 
un panier p-ersonnel qui laisse tout juste dépasser 
un petit bout de queue ridicule. Les coolies les 

,, chargent sur leur dos vers une destination incon­
nue ; ces petits hommes ont un coup de mai1n sûr 
et hissent sans effort appar,ent sur leur dos cette 
masse grise et sonore .. Une · société d'oies grises 
au cou dé.ses.p,éréwent . tendu vers un avenir in­
certain nous a· èoùp'é ' le chemin ; dociles aux bâ­
tons qui les · guide1it, èlles ont monté la pente 
boueuse, poussant .. un c'ri guttural, donnant l'im­
pression de voµloir. -s'enlever, y renonçant et re­
prenant uni . niàr~l1'e '. indécise et interrogative. 
Après des jon.qu.es 'qui attendaient la mer et d'au­
tres, usées, p-er;cées,. défi.nitivement couchées sur 
leur flanc, l'aî'.r exlenué, nous avons trouvé une 
grève paisible·,· et ··r,ég,a-rdé les caravelles de mon 
imagination, siller l'eau avec fluidité . -

par CL~UDE PERRENS 

Au retour croisé des marins français, v1s10ns 
blanches, animées, gestes des bras, bonnes bla­
gues, impression de fraîche, <le solide sensualité 
que ne donne pas la vue - ou ce qu'on en de­
Yinc - des corps chinois. 

* ** 

Recensement des patentes à Taiping. - Tâche 
grise et poussiéreuse dans un coin de Chine dé­
cevant où rien ne capte mon attention ; oh ! si, 
en arrivant, le bloc tout blanc du poste de police 
qu'entourent quelques cocotiers dépaysés dans 
cette grisaillie et du sable ratissé en notre hon­
neur, et à l'entrée de la petite ville quelques no­
bles panaches de verdure qui abritent une pail­
lote, des tentatives d'échoppe et un début de 
chemin creux dans lequel se traînent ces étran­
ges charrettes dont on ne voit que des roues, 
comme d'immenses sapèques et un petit buffle 
orné œune bosse ; la foule nous regarde et nous 
défilons sous ces yeux curieux, étonnés, à mi­
chemin d,e la moquerie et du sérieux. Je monte 
vers une place encore ombragée où m'attend un 
petit groupe de soldats kaki, aux yeux qui rou­
lent, inquiets, tandis qu'ils manœuvrent sans 
habileté leurs fusils pour me les présenter ; le 
chef des partisan.s m'accueille : c'est un grand 
diable dans une lévite noire qui l'allonge encore ; 
puis le kong-koc, l'air doux et renfrogné, avec ù 
la main quelques documents administratifs d'où 
émergent d'un en.semble gris-jaune, quelques dan­
sants l'.aractères. Nous avons exploré ce village, 
plongeant .sans jamais reculer dans toutes ces 
cellules de vie chinoise dont chacune ressemble 
à la suivante, sans mar,quer d'originalité, dans 
une uniforme, rayonnante, implacable saleté. 
C'est la vie, dans sa naturelle magnificence ; les 
enfants jouent avec ]a boue, partagent le sort des 
cochons ; les chiens dorment dans les ruis­
seaux ; l'eau est rare ; les mouches abondent et 
forment pour les gargotiers un solide fond de 
clientèle ; rarement une fantaisie, je ne remarque 
qu'un monte-charge extérieur ; c'est un restau­
rant dont la cuisine est à l'étage, on descend les 
plats fumants dans une caisse suspendue à une 
corde ; ce n'est pas plus difficile. 

Les pharmacies brodent des arabesques qui fu­
rent dorées et conservent encore sous le moi.si 
une certaine poésie légère qu'accentue l'odeur 
de santal qui sourd des innombrables petits pa­
quets que préparent ces régénérateurs de vie ; 
car le Chinois se soigne, il demande aux poudres 
et aux décoctions de racines de mystérieuses 
recettes pour prolonger sa vie. Je suis las après 
une journée de visites, de franchir ces seuils 
noirs et de lutter contre cette masse, ce conglo­
mérat d'.enfants et de curieux qui me suivent, 
bouchant portes et fenêtres, aggravant ainsi l'obs­
curité naturelle des boutiques. Aucun sourire f é-

. mirrin î1e rehauss-e ·c·ette ·-grisaill'e ;- l -n'·y a, en 
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fait de femmes, que d.e glapissantes commerçan­
tes qui haussent le ton dès que je me mêle d'aug­
menter leurs patentes et ces petites prostituées 
largement fardées qui bravent le client et qui, 
elles aussi, se mêlent à la vie courante, les pieds 
dans le ruisseau, les ioues dans un soleil de feu ... 

* ** 

Téomane. 

Des escaliers aux marches inégales ou man­
quantes descendent vers la mer ; mais non, ce 
n'est pas la mer, ce n'en est que l'antichambre ; 
et elle est à sec ; un faible liquide vaseux dans 
lequel le ciel ne parvient pas à se réfléter accueil­
le quelques jonques dont nous ne voyons se 
profiler derrière les banyans que les mâts. Le 
Territoire cesse à cet endroit ; en face, c'est la 
Chine, celle, immense, que nous ne protégeons 
pas, adossée à cette minuscule portion de Chine, 
toute pareille en ombres, en saleté, en misère, et 
en vitalité ·que nous protégeons. · 

Nous déjeunons à l'improviste, comme nous 
aimons et de cette manière qui stupéfie nos Chi­
nois ; un tronc couché au bord d'une mare sert 
de siège ; le chef du village nous fait aimable­
ment apporter bancs et table, ainsi qu'un four­
neau que vont alimenter du chaume de canne à 
sucre, longs filaments comme du chanvre qu'ab­
sorbe le feu. Trois cents yeux chinois nous 
épient, de loin d'abord, puis se rapprochent, 
goulus, curieux, finissant par tracer autour de 
nous un cercle d'ombre ; un cortège de mouches 
les précèd·e, elles s'abattent sur nos vivres, ivres 
de cette nourriture occidentale imprévue, au­
baine inespérée ; au loin, la pagode de Loui­
Tcheou, comme un doigt visant le ciel. 

Nous errons dans ce village qui n'est que terre 
et boue et où la moindre branche d'arbre sur un 
mur croulant accroche aussitôt un espoir de 
poésie, vite évanoui. Il fait chaud, une molle tié­
deur nous baigne ; il y a dans l'air une ivresse 
printanière qui confère de la vie à ce décor im­
muable qui dans des centaines d'années sera 
identique à lui-même ; dans un recoin, seul, dé­
charné, le torse nu, un homme piétine des feuilles 
de tabac, comme il pnesserait du raisin ; il a les 
pieds tout dorés, il est en sueur ; le tout s'amal­
game ; les Chinois priseront ée tabac avec volupté 
dans une quelconque pipe à eau. 

A une extrémité de ce bourg empuanté, 
d'étranges guenilles se dr,essent face à la mer : 
c'est le théâtre que surmonte un dais de toiles 
avec, comme fond <le décor, la raie bleue et lu-

. mineuse de l'eau, quelques verts banyans, les 
voiles qui passent ; les acteurs dorment farouche­
ment dans la pagode, couchés au pied des 
bouddhas ; certains fument, d'autres rêvent, les 
moustiquaires des tentes sont accrochées aux 
pieds des statues. Les hommes familiarisent av,ec 
les dieux indifférents qui ont ainsi une ultime 
raison d'être ; on vend de tout aux abords die ces 
coulisses improvi.sées : ce sont les marchands du 
Temple. 

* ** 

Potsi. 

J'aime les marchands de cercueils : ils ont 
toujours un bon air réjoui entre leurs boîtes 
qu'adossent de petites ailes et des cachets colo-

riés qu'on me dit être le caractère bonheur. Pour 
mieux juger de l'effet, le marchand dispose ses 
cercueils en hauteur, ou à terre, ou sens dessus­
dessous ; on les ouvre ; on les palpe, on évalue 
leur contenance ; je les trouve pour ma part bien 
éi:roits - sans doute le Chinois obèse n'est-il 
qu'une illusion due à un jeu de vêtement ! 

On me fait visiter une huilerie, voilà qui est 
plus immédiatement utile ; j'assiste, attristé, à 
cette transformation die ces petites choses qu'en­
fant j'achetais avidement dans des cornets sous 
la Tour Eiffel ; le cercueil de mes amies les ca­
cahuètes est un tronc d'arbre, combien grand et 
profond pour ces petites choses ; on les presse 
à l'aide de cals et de pieux pour les forcer à 
Yider leur huile malodorante qui ira ensuite atten­
dre dans des jarres, curieusement chapeautées, 
le moment de se transformer en ces fritures do­
rées qui grésiHent dans tous les marchés. 

* ** 

Tchimoun. 

Il n'y a qu'une rue de terre, bordée de mai­
sons de terre où des gens terreux mangent dou­
cement des choses couleur de terre. Que c'est joli 
pourtant dans un rayon de soleil ce lettré qui 
peint sur un rouleau de papier doré des souhaits ; 
le rouleau est déroulé devant lui ; avec une sûreté 
étudiée, après un coup d'œil sur le modèle que 
lui propose le client, il jette avec élégance, d'un 
trait, ces gras et pourtant légers caractères qui 
ont chacun la - valeur d'un tableau. Et puis on 
met le rouleau à sécher dans la rue ; une poule 
menace de passer par là, ne va-t-elle pas ajouter 
de ses pattes un addendum à ces caractèr.es qui 
en seront tous brouillés ? ·mais non, l'encre qui 
sèche doit lui faire peur ; elle fait un prudent 
détour et respecte le chef-d'œuvre. 

Les Chinois embrouillent à plaisir la poésie et 
l'humble tâche quotidienne, le respect dû aux 
traditions et le jeu banal de la vie. J'avise en 
flânant, accrochées aux murs en torchis, des boî­
tes auxquelles j'attribue aussitôt une vertu admi­
nistrative et postale ; mais non, elles sont bour­
rées, jus.qu'à ras-bord de papiers quelconques, 
engouffrés là-dedans sans autre forme ; il s'agit 
du r.espec.t dû à cette divinité abstraite qu'est le 
caractère ; tout ici a beau être boue et saleté, où 
préserve de toute souillure les papiers portant des 
caractères que par mégarde on a j·etés à terre. 
Louable respect ! Mais pourquoi les Chinois n'ap­
portent-ils dans ce geste, qui correspond, je pense, 
à un obscur instinct religieu,·, aucune élégance 
et enfouissent-ils ces papiers sales, qu'ornent ces 
dessins si évocateurs, dans une boîte quelconque, 
qui bave de fragments de caractères chiffonnés ? 
Je me souviens : au Japon, à Kyoto, dans un tram­
way, un conducteur ramasse un journal qui traî­
ne, il découpe avec soin la photographie de !'Em­
pereur, la plie, la met dans sa poche et abandonne 
le reste du journal ayec douceur, l'air réfléchi 
comme un officiant. 

* ** 

Tchékam. 

-rous avons loué une embarcation pourvue 
d'une petite voile frissonnante ; il y avait un vent 
léger, notre esquif dansait gentiment sur des va­
gues courtes et bleues ; nous avons longé la côte 
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qui res.semble à un pain d'épice gonflé de fruits 
confits ; le capuchon d'une pagode rose ou la 
ligne grise d'un feu d'alignement surgissent telles 
des sentinelles au port d'arme, mais on n'allume 
plus les feux et il est rare qu'une poignée de 
bâtonnets d'encens soit offerte par des mains 
suppliantes ; nous croisons d-es. jonques d~:mt la 
cargaison embaume ; nos respectifs pilotes echan­
gent leurs impressions dans un langage rauque 
et dur qui porte loin ; puis notre jonque vire et 
s'échoue douc,ement dans le sable doré de la plage 
<le Shawan. La société de Tchékam se baigne : 
corps fluets de Chinoises aux grâces sèches trem­
pant dans une ·eau où marinent les détritus du 
restaurant... Je prends le thé dans une petite mai­
son en bambou qui avance en balcon sur la mer ; 
autour de moï piétinent les pieds mouillés des 
Chinoises ; el1es sont souriantes et si gaies, si 
contentes du jeu de l'eau, du ,soleil, de tout, de 
rien ; elles allument cigarettes sur cigarettes, gri­
gnotent des pastèques ; .elles ont quelque chose 
d'ambigu, d'enfantin... Leurs jeux m'amusent ; 
au loin des jonques croisent et recroisent tels de 
grands oiseaux. 

Comment ne pas aimer Tchékam ? la vie y 
sourd de partout ; c'est un spectacle permanent ; 
une prudente, avisée et légère Administration 
(française) a réussi ce miracle d,e maintenir le 
caractère chinois de la ville tout en l'agrémen­
tant de ces commodités barbares qui s'appellent 
él_ectricité, ébouage, cinémas ... ; c'est du Moyen 
âge perfectionné ; l~s boutiques bâillent sur des 
ruelles où les chaises à porteurs parviennent dif­
ficilement ·à se faufiler ; autant de petites scènes 
rlon( Jes acteurs jouent avec un naturel parfait ; 
ces marchands ne sont pas improvisés, ils sont 

nés tels ; leur vie et le décor de leur vie ne font 
qu'un ; je me mêle à ce flot humain qu'endiguent 
tour à tour les rouleaux d'étoffes et les chapelets 
de saucisses ; les rues étroites sont recouvertes 
de toiles entre lesquelles glisse un furtif et aigu 
rayon de soleil ; la danse des caractères me 
poursuit à droite, à gauche et au-dessus de ma 
tête ; il y en a partout ; si je ne suis pas sensi­
ble à cette réclame, j'en aime la fantaisie ; elle 
me réjouit. 

Il y a quelques places d'ombre, de repos ; elles 
sont rares, tant la vie est envahissante ; mais on 
a eu la prudence de réserver aux divinités quel­
ques carrefours où un arbre étend une verdure 
reposante au-dessus d'une calme pagode ; sait-on 
jamais ? Il vaut toujours mieux se concilier les 
dieux. 

Et le soir, fuyant la chaleur molle des rues où 
le souffle maritime ne parvient pas à chass,er les 
relents de graisse, la Jeunesse de la ville monte 
chercher une illusion de fraîcheur dans les cime­
tières qui la dominent ; des bancs, des tables, 
des marchands de sorbets, toute une société, ani­
ment les vieux tombeaux ; les p,etites amies far­
dées poussent des cris légers ; les jeunes gens se 
dandinent mollement ; un bruit confus monte de 
la ville qui s'étend là en bas comme un bouquet 
de violettes ; la rivière boit avidemment les glo­
rieux rayons d'un soleil d'or ; les couples se rap­
prochent, mystérieuses ombres ; voici le poste 
de gard,e avec ses miliciens à l'air las et résigné 
et le minuscule jardin du pasteur, net et sans 
caprjce avec des greens qui donnent la réplique 
à des carrés de fleurs ; de ce havre paisible; je 
jouis du spectacle de la Chine qui s'évanouit dans 
la féerfo du soir ... 

' • 

Ce , 
numero contient des images d'Epinal et des 

affichettes destinées ' a vos enfants, ' a l'occasion de 

_fête de · la · Mi-automne. 

ri 

- - - - -
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AUX ECOUTES DE RADIO-SAIGON 

Pour les jeunes à 
l'enseignement 

la recherche 
agricole en 

d'une carrière : 
Indochine 

QUESTION. - Le Directeur de l'Ecole Supé­
rieure d' Agriculture de Hanoi étant actuellement 
dans nos murs, nous lui avons demandé et il a 
accepté de v•enir, devant le micro, nous -entretenir 
quelques instants de l'enseignement agricole en 
Indochine. En quoi consiste, Monsieur, c,et ensei­
gnement? 

RÉPONSE. - Il existe, en Indochine, deux de­
grés d'ensieignement agricole_: 

Un enseignement pratique distribué dans deux 
écoles : ceUe de Bencat en Cochinchine ; celle 
de Tuyên-quang au Tonkin ; et un enseignement 
supérieur donné à l'Ecole Supérieure d' Agricul­
ture (Ecole Jules-Brévié) de Hanoi. 

Deux mots d'abord, si vous le voulez bien, sur 
les écoles pratiques : chacun de ces établisse­
ments relève du Chef de Service local de l' Agri­
culture du pays de l'Union où il est .situé : Aussi 
ne voudrais-je pas me rendre coupable d'indis­
crétion en abordant un sujet qui ne peut être 
mieux traité que par ces deux fonctionnaines. 
Qu'il me soit, toutefois, permis de dire que l'en­
seignement dans ces écoles pratiques, d'une durée 
de dieux ans, s'adresse à des jeunes gens possé­
dant le certificat d'études primaires et qu'il forme 
d'excellents surveillants pour les entreprises 
agricoles ainsi que - par les élèves des siections 
indochinoises - les agents du cadre secondaire 
des services de l'agriculture de ce pays. 

Q. - Vous parlez de « sections indochinoises). 
Y a-t-il donc d'autres sections dans ces écoles ? 

R. Depuis l'an passé, oui. Pour l'une d'elles, 
du moins. Eu égard i:t la précarité, puis, à la sus­
pension des relations maritimes avec la métro­
pole, une section français-e a été ouverte à l'école 
de Bencat. 

Q. - Mesure appréciée, j'en suis certain, par 
de nombreux parents. 

R. - Certes... Ceux que ce point intéresse 
n'ont qu'à s'adresser au Chef de Service local de 
l' Agriculture de la Cochinchine qui leur donnera 
tous renseignements utiles. 

Et maintenant, parlons, si vous le voulez bien, 
de l'Ecole Supérieure d' Agriculture de Hanoi. 

Quel est le but poursuivi ? 
Il ,est double : d'abord, former des ingénieurs 

d'agriculture - français et indochinois - des­
tinés aux entreprises agricoles privées ou mu­
tuelles du pays ; ensuite, pourvoir aux besoins en 
ingénieurs indochinois des Services de l' Agri­
culture de l'Union. 

Ainsi, voyez-vous, notre école n'est pas une 
<< école de fonctionnaires » conduisant unique­
ment et inéluctablement aux emplois administra­
tifs. Elle vise avant tout à fournir aux nom­
breuses exploitations agricoles de l'Indochine un 
personnel technique qualifié. 

But majeur assigné à nos efforts et maintes fois 
souligné par le Chef de l'Union Indochinoise. 

Q. - Permettez-moi de vous interrompre ... 
Vous avez parlé, il y a un instant d'ingénieurs 
d'agriculture français ? 

R. - Oui. Depuis l'année dernière et, pour la 
raison déjà dite, une section française a été créée. 
Il semble bien qu'elle ait répondu à un besoin 
puisque, au premier concours d'admission, efi 
septembre 1941, il s'est présenté un nombre de 
candidats double de celui d'élèves à admettre. 

Maintenant que le but poursuivi par l'Ecole 
Supérieure d' Agriculture a été précisé, permet­
tez-moi quelques mots, sur les moyens em­
ployés : 

L'enseignement, qui, vous allez voir, revêt un 
caractère réaliste, un peu particulier, s'adresse 
à de jeunes bacheliers reçus à un concours an­
nuel qui se déroule ,en septembre. 

Cet enseignement est dispensé par des pro­
fesseurs de l'Université Indochinoise et par des 
ingénieurs et spécialistes appartenant aux ser­
vices, instituts de recherches et office de 
l' Agriculture, des Forêts, et Vétérinaires de l'In­
dochine ou à d'autres établissements techniques 
ou .scientifiques de l'Union, notamment aux 
Instituts Pasteur et à l'Institut des Recherches sur 
le caoutchouc. 

Les études durent trois années. Elles sont divi­
sées en trois périodes : 

La première - d'enseignement général prépa­
ratoire ; durée : 9 mois - se passe à Hanoi à 
l'Université Indochinoise. Les élèves y suivent les 
cours du P. C. B. et quelques cours complémen­
taires : mathématiques, géologie, pétrographie, 
microbiologie, génétique générale. C'est, en quel­
que sorte, l'équivalent de l'année de préparation 
aux écoles, en France. 

La seconde période - d'enseignement tech­
nique théorique : durée : 15 mois - se passe 
successivement à l'Ecole d' Agriculture, à Hanoi 
puis à Saigon. Ce déplacement permet aux élèves 
de prendre contact avec le milieu agricole et in­
dustriel du Sud-Indochinois. 

La troisième période - d'enseignement tech­
nique pratique : durée : 9 mois et demi - se 
passe sur le terrain, sous le contrôle de directeurs 
de stages, dans les stations, laboratoires, fermes, 
établissements zootechniques des services, insti­
tuts de recherches, offices de l' Agriculture : 
I. R. A. F. I. ; O. I. R., etc ... ; également des éta­
blissements techniques ou scientifiques non ad­
ministratifs : I. R. C. I., par exemple ; ou bien 
encore à l'O. I. C. A. A. M. ; enfin, dans des entre­
prises privées d'agriculture ou d'élevage. 

Q. - Conception très réaliste en effet. 

R. - Et qui présente non seulement l'avantage 
de former, d'une façon pratique, les futurs ingé­
nieurs, mais encore de mettre ces jeunes face 
à face avec les beautés et les servitudes de la 
carrière qu'ils ont choisie. 
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Q. - Quelle est la réaction ? 

R. - Très satisfaisante, en général. 
Les jeunes gens, sont sensibles à cette partici­

pation précoce à la vie agricole du pays, à cette 
anticipation de leur rôle rl'hommes... Tenez, je 
pense précisément à l'un d'entre eux qui, ces 
mois derniers, a collaboré activement avec une 
brigade de génie rural, à la construction d'une 
piste d'intérêt économique dans le Bas-Laos ... , à 
un autre qui, à la tête de coolies moïs, a su secon­
rler efficacement l'ingénieur français chargé de 
l'équipement d'une ferme de colonisation du 
Sud-Annam ... , à un autre encore qui participe 
avec entrain au grand effort ordonné poursuivi 
rlans toute l'Indochine pour l'amélioration de la 
production des textiles. 

Je n'en citerai pas plus ; j'aurais l'air de lire 
un palmarès. Mais je voudrais rendre le plus fi­
dèlement possible le climat de ces études actives 
- en plantation, en forêt, en rizières - qui 
s'adressent autant au moral qu'à l'intelligence. 

Q. - Qu'en disant les planteurs, puisque, en fin 
de compte ils sont directement inténessés ? 

R. -. Ceux qui ont vu travailler ainsi nos 
élèves ont noté leur volonté de faire œune utile 
et les ont appréciés. Les appréhensions que 
d'aucuns pouvaient avoir au début sur l'intérèt 

porté aux choses de la terre par des jeunes gens 
<l'Indochine ayant poussé assez loin leurs études 
se sont, je crois, dissipées devant les faits. 

De sorte que - et nous voici arrivés au der­
nier point de cette causerie - possibilités off er­
tes aux anciens élèves diplômés de l'école - les 
chefs d'exploitation agricoles leur sont favora­
bles. Actuellement quelques ingénieurs indochi­
nois d'agriculture sont employés dans des 
affaires rizicoles, d'hévéaculture, d 'élevage. Leur 
nombre grandira, j'en suis convaincu. Il ne faul 
pas oublier que l'Ecole Supérieure d' Agricultu·re 
de l'Indochine - sous la nouvelle formule - est 
des plus jeunes, puisque c'est en 1938, sous la 
haute autorité du ,Gouverneur Général J nles Bré­
vié, qu'elle a été créée. 

Les ingénieurs indochinois, non employés dans 
le privé ont été engagés par l'Administration qui 
avait besoin de personnel qualifié. 

Quant aux Français dont les premiers ne sor­
tiront de l'école que dans un an, outre les possi­
bilités d'emplois à eux offertes par les entrepri­
ses privées, une porte est ouverte aux meilleurs : 
celle de l'Ecole Supérieure d' Application d' Agri­
culture Tropicale, de Nogent-sur-Marne, en 
France, permettant, après une nouvelle année 
d'études, d'entrer dans les services de l' Agricul­
ture aux Colonies. 

Abonnez-vous et faites-nous des abonnés ' • 

Vous nous encouragerez ' • 

l5ii ; ; û ë i Es fifiïiïifüi ,= a: âiëiüiïêïiüâiiiiiïii : ï iëâê iiîi:iiüâïiï· 
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a dans 1 on e 
LES INFORMATIONS DE LA SEMAINE 

DU 16 AU 22 

LES OPÉRATIONS El\l EXTRÊME-ORIENT 
Dans le Pacifique. 

Des escadrilles japonaises ont effectué dans la nuit 
du 17 septembre un raid contre Port-Moresby, der­
nière base britannique en Nouvelle-Guinée. Les objec­
tifs militaires ont été sérieusement louchés. 

En Chine. 
Des opérations <le nettoyage contre des éléments chi­

nois ont été effectuées a vcc succès par des troupes 
nippones dans la province du Honan. Vers le 16 !Sep­
tembre, d 'autres part, un groupe japonais a attaqué 
des éléments communistes près de Suchiao-Shen, à 
8 kilomètres au Nord-Ouest ùe Shaochen, dans le 
Nord du Kangsi, et les a mis en déroute. 

A la suite de la disette qui règne clans la zone de 
Chungking à la suite des inondations du Fleuve Jaune 
au Hunan, les forces <le Chungking ont fait plusieurs 
tentatives sans succès pour opérer des razzias dans 
la zone japonaise. 

On signale des succès locaux remportés contre des 
éléments de Chungking par les groupes japonais Hase­
gawa, Shiyama et Kobayashi, respeclivement clans les 
régions de Hsinau, à 16 kilomètres de Kinhsien (Est 
du Honan), et à 10 kilomètres de Tuni'sn, sur la 
rive du nouveau fleuve Jaune. 

Aux Iodes. 
On annonce de Bombay que le commandant de la 

l\larine britannique aux Indes, Sir Fitz Herbert, a 
déclaré que les quatre ports du pays Bombay, Cal­
cutta, Madras et Karachi seront transformés en bases 
navales. 

SUR LES FRONTS D~UROPE 
En Russie. 

La situation sur le front de Stalingrad est sensi­
blement la même que celle qu'elle était il y a huit 
et même qui11ze jours. Le sort de la ville est toujours 
incertain et l 'attaque massive soviétique au Nord de 
la ville à l'aide des troupes fraîches témoigne de la 
volonté du commandement russe de soulager la pres­
sion croissante exercée sur la ville et de rétablir le 
contact avec des défenseurs de la ville, cette attaque 
a été repoussée. Les combats de rues se poursuivent 
sans un instant de répit, mais les progrès réalisés 
par les Allemands sont peu visibles. La plus grande 
confusion règne dans l'amas de ruines qu'est Sta­
lingrad. Les formations aériennes allemandes pilon­
nent sans cesse systématiquement ce qui reste de la 
vaste cité. 

Des informations de source soviétique annoncent 
qn,e des reuforts russes ont pu traverser la Volga de 
nuit pour se joindre aux défenseurs de la ville . De 
source allemande, on annonce que la prise de Stalin­
grad ne signifiera pas que la totalité de l 'aggloméra­
tion sera tombée aux mains de l'assaillant mais que 
celui-ci dominera la plus grande part~e de la surface 
habitée. 

Dans le secteur cle Mozdok, ks troupes du Reich, 
après avoir effectué de nouvelles brèches dans les 
lignes russes sur la rive sud du Terek et maîtrisé 
un terrain difficile et miné, ont occupé les villes de 
Terek et Vladimirovsk. Les pétroles de Grosny sont 
maintenant à portée des troupes allemandes. 

SEPTEMBRE 1942 

Une bataille de matériel s'est poursu1v1e pendant 
toute la semaine, dans la région de Rjev. Les Russes 
ont lancé plus de 300 :lttaques . dans ce secteu·r pour 
n'obtenir que des gains territoriaux insignifiants. 

De nouvelles tentatives soviétiques pour percer les 
positions allemandes au Sud du lac Ladoga ont été 
repoussées. Les Soviets essayent vainement depuis des 
mois de se frayer un chemin dans cette région en 
vue d'établir une communication terrestre avec Le­
ningrad. 

Sur le front de Mourmansk, on signa le une acti­
vité accrue au cours de la semaine. 

En Al.-ique do .Nord. 
On signale de fréquents bombardements par la 

R . A. F. de Tobrouk, principal port de ravitaillement 
de l 'armée Rommel. 

En Atlantique. 
Une tentative faite par le!:i Britanniques pour faire 

passer à destination u ' un port russe un convoi de 
45 navires marchands puissamment escorté a été in­
terceptee par les formations aéru-navales du Reich 
dans les parages de l'océan Glacial arctique entre les 
côte du Spitzberg et le port de Mourmansk. En six 
jours de bataille, les avions alkma nds ont coulé 25 
navires faisant un total de 177 .OUU tonnes, 8 autres 
cargos ont été si ·sérieusement endommagés qu'ils 
peuvent être considérés colllme perdus. En outre le 
Luftwaffe a coulé un destroyer et deux patrouilleurs. 
Un autre destroyer a été incendié. Les sous-marins ont 
coulé 5 navires marchands jaugeant 29.000 tonnes et 
ont atteint 2 destroyers. 

A Madagascar. 
Le Gouverneur Général Anet a fait radiodiffuser le 

message suivant : « Les contacts qui ont été pris avec 
le Haut commandement britannique soulignent des 
exigences de l'occupant inadmissibles en tous points, 
une seule réponse a pû être faite : la résistance. Nos 
troupes continuent donc leur mission de défense et 
la poursuivront jusqu'au bout. J'ai invité la popula­
tion à conserver le calme qu'elle a gardé jusqu'ici. 
Toutes les mesures sont prises par ailleurs pour que 
sa sécurité ne soit en rien menacée». 

Selon des informations reçues le 18 septembre, le5 
troupes françaises étaient aux prises .avec l'ennemi à 
Ankazobé, sur la roule de Majunga à Tananarive. 
D'autre part, les Anglais qui ont débarqué à Tama­
tave ont dépassé Brikaville. Les troupes françaises et 
indigènes, malgré une infériorité numérique de 1 con­
tre 10, continuent la défense héroïque de l'île. 

En France. 
Le général Bridoux, secrétaire d'Etat à la Guerre, 

a prononcé un discours au cours duquel il dit no­
tamment : « Maintenant que l'armée est reconstituée 
et renovée dans ses méthodes et rajeunie dans ses 
cadres, elle doit se préparer à remplir toutes les 
grandes tâches qui lui incombent. Demain, de nou­
,·eaux assauts peuvent êire menés contre certains de 
nos territoires. Il faut que ces assauts, s'ils venaient 
à se produire, nous trouvent forts et en mesure de 
combattre non seulement pour l'honneur mais pour 
maintenir intégralement les positions qui nous sont 
confiées.> 
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REVUE DE LA 
DANS LE MONDE 

Stalingrad. 

PRE 

L'hiver approche, Stalingrad n'est pas tombé, bien 
que dans une situation désespérée, mais malgré tout, 
certains indices laissent à penser que l'hiver 1942-
1943 sera pour Ja \Vermacht autre chose que ne l'a 
été le précédent. 

Si Stalingrad tombe, toute la politique de la guer­
re va s'en trouver profondément modifiée, car le 
Reich pourra certainement atteindre l'océan Indien 
par la suite. 

· Ainsi le destin de Stalingrad peut régler pratique­
ment le sort de l'Europe. 

Que la Wehrmacht réussisse à toucher La Caspienne 
et, dès lors, nous pourrons dire que l'Europe aura 
pratiquement terminé sa guerre. 

Si Stalingrad tombe, ces richesses, par la suite, 
deviendront la propriété du véritable Occident euro­
péen, c'est-à-dire des pays maitres de la pensée hu­
maine : l'Allemagne, représentante du génie nordique, 
mais aussi la France, détentrice auguste du génie 
gréco-latin. 

(VOIX D'EMPIRE du 18 septembre 1942.) 

Berlin s'est assigné Stalingrad comme ligne extrê­
me de son avance en 1942. Elle va maintenant forti­
fier son front, organiser pour l'hiver ses lignes de 
communications et de ravitaillement. Donc pas d'of­
fensives en perspective, la tâche militaire de l'armée 
sera de contenir les efforts russes qui s'efforceront 
avec l'hiver de reprendre l'avantage. 

·Est-ce à dire que le front d'Egypte restera station­
naire? Nullement! C'est le froid qui oblige les trou­
pes allemandes à adopter des positions d'hiver, le 
problème ne se pose plus de la même façon pour 
l'Egypte. Il est donc probable que nous verrons le 
Maréchal Rommel se diriger bientôt vers le canal de 
Suez. 

Car, après tout, durant l'hiver, la meilleure voie 
de ravitaillement du Caucase serait celle qui vz'en­
drait du Moyen-Orient. 

(VOLONTE INDOCHINOISE du 19 septembre 1942.) 

Qnoi qu'il en soit : 
La bataille de Stalingrad est dès maintenant entrée 

dans ['Histoire avec un titre évocateur : celui d'être 
la plus sanglante des batailles depuis qu'il y a des 
llrmées et qui se battent. 

Les soldats-maison de Winston Churchill ne ris­
quent guère de ravir ce record ! 

(LES NOUVELLES du 10 septembre 1942.) 

Au sujet de cette résistance on se demande ce que 
veut dire le ministre de la Production britannique, 
sir Olivier Lyttleton, lorsqzz'il déclare : 4: Il reste 
vi~gt jours à passer. Si la Russie peut tenir encore 
quelques semaines, la balance pèsera en notre fa­
veur». Quel événement va-t-il se passer ? La créa­
tion du second front ? Une offensive aérienne gigan­
tesque des Anglo-Américains ? Ou l'arrivée sur le 
front du Caucase d'une forte quanti! é de matériel de 
guerre allié ? 

On ne tardera pas à le savoir. 
(HANOI-SOIR du 18 septembre 1942.) 

(Mais peut-être constaterons-nous, dans vingt jours, 
qu'il n'y avait là qu'une simple rodomontade, comme 
nous y sommes habitués.) 

snr mer. 
Ce que nous savons, par contre, c'est que : 
... A moins d'un miracle, dit-on, dans les milieux 

maritimes, les Etats-Unis et leurs alliés commence­
ront l'année prochaine avec zm tonnage marchand 
inférieur à celui qzz'ils avaient au début de 1942. 

Comme l'a bien montré le commandant Jouan : 
Si l'Angleterre perd la bataille de l'Atlantique ou, 

plus exactement, si elle ne gagne pas la guerre. avant 

E INDOCHINOISE 
d'avoir succombé sous les pertes que lzzi impose c·elle­
ci, son destin et celui de l'Empire britannique sont 
scellés. 

(VOLONTE INDOCHINOISE du 7 septembre 1942.) 

Deux sortes de courage. 
Pour les Russes, Stalingrad, pour les Anglais Ma­

junga : chacun combat à sa façon ; mais ces agisse­
ments, dont nous souffrons, ont au moins le mérite 
d'ouvrir les yeux à bien des gens. 

Vous égoïstes Anglais qui nous avez froidement 
« laissés tomber» à Dunkerque, êtres fourbes, d'âme 
pillarde, de cœur sec et cruel, qui nous voyant uain­
cus, désarmés et les bras liés, venez cozzler nos na­
vires de guerre immobilisés dans nos ports, bombar­
der la banlieue de Paris, nos grandes villes et nos 
ports de mer, nos trains civils en marche inoffensive, 
tuer nos femmes, nos enfants, sous les bombes de 
vos avions, envoyez impitoyablement par le fond nos 
navires marchands, cherchez à étouffer la France dans 
l'étranglement de votre blocus, et même tentez de 
l'envahir, szzr les bords de la Manche, à cette fin bien 
càlczzlée de retarder l'envahissement de votre ile en 
tontraignant vos ennemis à vous combattre chez nous, 
sur notre sol que les batailles mettront en désastre 
et ruineront, et non pas s11r le vôtre, que vozzs sou­
haitez de préserver. Vous qui affamez et agressez nos 
Colonies, Djibouti, Mers-el-l{ébir, Saint-Pierre el Mi­
quelon, Dakar, Madagascar, y tuez nos soldats en les 
attaquant en forces et sans droits, envahissez et << oc­
cupez ~ nos villes coloniales et nos territoires colo­
niaux, faites prisonniers, sans droits (et agissant 
tels des for bans, des pirates, empilez nos colons, 
leurs femmes, leurs enfants, pêle-mêle avec nos sol­
dats sur vos navires de gllerre, et les transportez dans 
votre fle brumezzse, féroces f azzves que vous êtes. 

Ah ! ce n'est pas zzn « second front » que vozzs cher­
chez à installer; mais une multitude de fronts, dans 
tous les coins de l'Univers. Vous êtes pour la grande 
formule ,· « Diviser pour régner», - et voilà tout ... 

A Dieu ne plaise que vozzs soyez vainqueurs : au 
train dont vous allez vozzs feriez par votre victoire, 
exactement la ruine du Monde entier I 

(IMPARTIAL du 15 septembre 1942.) 

Comme le dit l'éditorial de VOIX D'EMPIRE du 
17 septembre 1942 : 

Et c'est pourtant ce pays qui est incapable de se 
battre qui voudrait continuer à régenter le Monde ! 

Lui et ses ministres feraient mieux de songer à évi­
ter que ne flotte un jour le pavillon ,ï croix gam­
mée sm· Bllckingham-Palace. 

Messager de paix ... , ou envoyé des trusts. 
Certes, avec quel soulagement le monde accncillerait­

il la fin du cauchemar ? 
Le rameau· d'olivier que M. Myron Taylor présen­

tera au Pontife Suprême sentira le pétrole et la Sllin 
du veau d'Israël. 

La Paix des trl.lsts américains vise à l'asservisse­
ment du monde par le culte et au développement 
effréné d'un matérialisme éhonté. 

Autant dire que la vraie paix du monde est com­
plètement opposée aux buts jczdéo-yankees dont 
Franklin Roosevelt est devenu, hélas ! le _ << suppor­
ter». 

(VOIX D'EMPIRE du 18 septembre 1942.) 

EN FRANCE 
L'entente de l'Empire Français et du Reich 
Allemand fera la paix du monde, 
malgré les efforts anglais 

Mais les Anglo-Saxons et leurs complices firent tout 
pour empêcher cela. 

La prétendue opposition, la prétendLZe incompaf i­
bilité, c'est bien plutôt l'intérêt j11Cléo-anglo-saxon 
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qui, depuis cinquante ans, brouille toujours à son 
profit, le jeu dont les cartes sont les puissances eu­
ropéennes. 

(LA LEGION DE COCHINCHINE, 28 quinzaine de 
septembre.) 

Ceux qui ne comprendront Jamais rien. 
Maurras avait clairement dénoncé cette action né­

faste du << parti anglais » en France. A ce sujet, 
l'ACTION du 17 septembre 1942 rappelle ces paroles. 

« Il y a cenl ans, l'Autriche alliée et subventionnée 
de l'Angleterre, n'en a pas moins sauvé une grande 
portion de la fortune anglaise. C'est le même rôle 
a,zfrichien que nous destine l'Angleterre au XXe siè­
cle. 

» Sans doute ce plan (le plan Delcassé) apparaît plus 
grave ... quand on le considère dans les calculs d'un 
roi anglais qui nous veut pour son soldat sur le con­
tinent ... L'Angleterre souhaite le conflit, et l'espère ... 
L'Angleterre exigeante, nous lançait à toute vitesse 
sllr l'Allemagne inquiète. » 

Aujourd'hui encore, en dépit de la leçon des évé­
nements, cette influence néfaste se fait sentir. 

« Il existe encore de nombreux Français qui sont 
tout comme l'âne de Buridan pris entre la vérité et le 
mensonge et subissent l'influence de mauvais ber­
gers, qui, bien qu'ils ne soient plus maintenant au 
pouvoir, n'ont pas cependant perdu toute action sur 
eux. Ils s'appliquent à entretenir le public dans l'idée 
que leur jour reviendra et est proche, grâce à la vic­
toire des Anglo-Saxons aidés des Bolchevistes. Et ce 
sont toute une suite de rumeurs abracadabrantes, de 
propagandes tendancieuses destinées à impressionnei­
_ces Français. >> 

Le chroniqueur de l'Action Française conclut : 
« Quand la guerre s'achèvera, en aucun cas l'avenir 
ne ressemblera au passé et la situation des siècles 
enterrés n'aura pas la moindre chance de prévaloir. 

~ Voilà ce dont il faut que les Français se persua­
dent.» 

(ACTION du 18 septembre 1942.) 

L'expérience est un flambeau qui n'éclaire que 
cezzx qu'elle a brûlés. Mais il est, à cet égard, des gens 
qu'elle carboniserait en vain jusqu'à la moelle des os, 
avant qu'ils aient senti quelque chose. 

C'est eux que stigmatise Alceste dans l'ACTION du 
19 septembre 1942. 

Pendant ce temps la Radio de Londres et de New­
nelhi célèbre pompeusement l'effort de guerre bri­
tannique ,· pendant ce temps de Gaulle cambre avan­
tagezzsement devant le micro de Radio-Bobards son 
torse de libérateur de l'Empire français « opprimé 
par le Gouvernement de Vichy». « Tous les Fran­
çais indignés, du premier au dernier, sont avec le 
Comité de la France libre, et attendent unanimement, 
pour se soulever, les parachutistes de l'Union Jack 
et de la Croix de Lorraine, qui viendront les déli­
·,,rer, etc ... ~ Et il se trouve encore de pauvres diables 
qui le soir, blottis au coin de la petite lampe de leur 
T. ·s. F., savourent honteusement ces bonnes paroles, 
propagées azzx quatre coins de l'éther ! ... 

Parlez, salivez, transfuges menteurs et Uiches, dans 
le calme douillet de vos _ retraites londoniennes, au 
sein de vos familles « franco-britanniques (selon les 
termes de vos propres journaux») ; et vozzs qui, en 
septembre 1942, en êtes encore à boire le{r1's paroles, 
restez comiquement accrochés au bouton de votre 
T. S. F. : la Deuxième Révolution française a vrai­
ment azztre chose à faire qzz'~ se sozzcier de v01~s, pau­
Pres dz"ables inconscients ! 

Pour nous, qui nous contentons d'être des Français 
fout court, les Français dzz Drapeaiz Tricolore, sam; 
Union .Jack, sans << homes franco-·britanniques », sans 
dithyrambes chzzrchilliens, sans loges écossaises, ce 
nous est un grand réconfort, à travers les épreuves 
qne nous impose chaque jour un ennemi impitouable. 
ne sachant se battre que contre ses anciens alliés, à 
dix contre un, ce nous est un grand réconfort. dans 
notre tristesse, de voir l'unité de notre jeune Empire 
s'affirmer dans ces sollffrances mêmes, proclamer son 
honneur et sa fidélité, montrer aux pâles mercenaires 
de Londres et de Washington comment - aux termes 

de leurs propres écrivains - se battent de vrais sol­
dats, les soldats de PET AIN - « bitter/y and well -
âprement, et bien ! ~ 

Mals, en dépit de tous les obstables, 
la Révolution lWatlonale se fera. 

Comment ne pas sentir en effet qu'une Europe nou­
velle, qu'un monde nouveau se dégage de cette guerre. 
r:roit-on donc que les ouvriers reprennent les outils, 
que les paysans peinent aux champs pour permettre 
aux manieurs de capitaux de revenir en maitres ? Tout 
le monde sait aujourd'hui, tous les hommes du mon­
de savent aujourd'hui, que dans les décombres se ca­
chent des dividendes ; tout le monde sait que le travail 
est la matière par excellence exploitée et la matière 
qui fut jusqu'à ces jours odieusement exploitée. 
On. sait que les marchés où les capitaux se dispu­
tent trop longtemps, conduisent à de nouveaux désas­
tres. Cette guerre doit être la fin de ce monde qui 
portait la guerre en lui. Une autre civilisation, un 
autre monde doit naître, une civilisation, un monde 
où le travail et le capital doivent engendrer un so­
cialisme qui ne ressemblera pas à celui des profiteurs, 
qui ne pourra pas être celui de Karl Max, mais celui 
des sentiments, un socialisme qui tiendra compte des 
aspirations nationales des masses, comme l'a dit le 
Président Laval, un socialisme qui aura partout les 
mêmes droits, un socialisme qui établira la souverai­
neté du travail. Depuis plus de dix ans déjà, le socia­
lisme, solls des noms divers, progresse dans le mon.­
de enlier. Il faut comprendre cette progression et 
l'accepter. 

(RADIO-BULLETIN du 11 septembre 1942.) 

Il importe en effet de mettre au point et de pré­
ciser Ja signification exacte de l'action de Pierre La­
val. Celle-ci, d'une part, a signifié dans une certaine 
mesure un coup de barre contre un danger qui me­
naçait la Révolution Nationale à peine éclose : celui 
de tomber dans une réaction conservatrice pure et 
simple ; or une Révolution n'est pas une réaction, 
c'en est même le contraire : dans son discours, sou­
vent commenté de façon trop fantaisiste, le Prési­
dent Laval a voulu insister là-dessus, sur le côté so­
cial de la Révolution Nationale. De même qu'en 
Allemagne le National-Socialisme, comme l'indique son 
nom, s'est opposé au conservatisme des « Casques 
d'acier» (voyez le refrain du Harst Wessel Lied), nos 
camarades tués par le front rouge ET PAR LA REAC­
TION, de même que le Duce est allé jusqu'à dire que 
le Fascisme était un mouvement de gauche, de même 
que la Palange s'est élevée contre Gil Robles et les 
prudents abstentionnistes de droite, de même qu;en 
France Je Maréchal s'est dressé contre un certain haut 
patro.nat indigne. , 

L'ancien régime. est mort pour toujours depuis juil­
let 1940 et c'est le Président Laval qui en a brisé 
les derniers vestiges récemment en supprimant (es 
bureaux de la Chambre et du Sénat. _ 

(VOIX D'EMPIRE du 15 septembre 1942.) 

EN INDOCHINE 
Une Indochine Nouvelle. 

De toutes parts les construction~, les réalisations, 
s'élèvent, en ce pays, qui prend un visage nouveau et 
moderne. 

Ainsi, à Dalat, la Cité Amiral-Jean-Decoux. 
Le double but que se propose l'institution de l-a 

Cité-Jardin de Dalat qui portera le nom de son fon­
dateur le Vice-Amiral Jean Decoux, Haut Commissaire 
de France du Pacifique et Gouverneur Général de l'In­
dochine est de : 

Permettre aux femmes, aux malades, à ceux q-ui 
ont souffert des rigueurs du climat tropical de re­
trouver force, vigueur et santé dans le cadre pitto­
resque de notre belle station fédérale d'altitude ; 

Faciliter aux personnes ayant des ressources mo­
destes, une famille nombreuse, la possession à Dalat 
d'une petite propriété et d'un chalet de repos. 

Pour la création de cette Cité, l' Amiral Jean Decoux 
permet aux familles de condition modeste de se ren­
dre dans notre station d'altitude dont le climat est 
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celui de la métropole. On ne saurait trop l'en remer-

cier. 
(SOIR D'ASIE du 10 septembre 1942.) 

La Cité Universitaire. 
Elle s'élève rapidement, triomphant des difficultés 

de toutes sortes. 
Il ne faut pas oublier en effet comme danl; toute 

la périphérie d'llanoi qlle l'emplacement de la Cité 

est constitué presque entièrement par des mares et 

ri::ières prof ondes, nécessitant des remblais im.por­

tants et des transports àe terre szzr des distances con­

sidérables. Les services techniques ont clù, dans tous 

les domaines, résolldre des problèmes difficiles. Mais 

on peut dire dès maintenant que la r:ité Universitaire 

fera honneur à ceux qui l'auront conçue et réalisée. 

(VOIX <l'EMPIRE du 17 septembre 1942.) 

Une jeunesse nouvelle. 

Une jeunesse nouvelle s'éveille à la Yie libre et 

disciplinée à la fois, dans tous les pays de l'Union. 

L'enfance et la jeunesse annamite n'ont et ne doi­

vent avoir qu'un idéal, qui sera à la fois très anna­

mite et très f ranç;ais : servir et uimer l' Annam de 

S. M. Bao-Dai et la France dll Maréchal Pétain ; res­

ter disciplinés et unis derrière ces deux grands Chefs 

de la Patrie commune. 

C'est encore le Maréchal qui a souligné qzze l'ave­

nir de la nation est dans le patriotisme ; puissent 

les guides de notre jeunesse lui inculquer de sai­

nes concept ions sur ce patriotisme. 

(PATRIE A "NAMITE du 7 septembre 1942.) 

LA VIE INDOCHINOISE 
La semaine do 15 ao 21 septembre 19-i2. 

Mrirdi 15. - L'Amiral Decoux, accompagné de M. le 

Secrétaire général Gautier et de M. Cousin, Directeur 

des Finances, se rendit à l'atelier des monnaies de 

Hanni, que lui fil visiter M. Guilfanton, Inspecteur gé­

néral des Mines, et M. Champagne, directeur de !'Ate­

lier. 
= En réponse au télégramme qu'il adressa au Di­

rectoire à l'occasion ùu deuxième a nuin•rsaire de la 

Légion, l'Amiral Decoux reçut le càble suivant du 

Secrétaire d'Etat aux Colonies : « Le Maréchal Chef 

de l'Etat, touché des sentiments de confiance et de 

dévouement qui lui sont adressés au nom de la Légion 

d'Indochine, me charge d'être l'interprète de sa gra­

titude auprès des Légionnaires et de vous-même>>. 

= L'Indochine apprend avec une vive satisfaction 

que par décret du 8 septembre, le Maréchal Chef de 

l'Etat à p1·omu au grade ·cte Résident Sllpérieur de 

11 e classe M. Pierre Delsalle, Résident Supérieur m1 

Tonkin ; au grade de Résident Supérieur de 2° classe, 

M. Georges Gautier, Secrétaire général, et M. Emile 

Grandjearr, Résident Supérieur en Annam. 

Mercredi 16. - L' Amiral De{;oux visita les chantiers 

de la Cité Unh1ersitaire, qui progressent de façon sa­

tisfaisante ... Un premier paYillon, abritant 80 étudiants, 

sera prêt fin ·novembre, un deuxième pour le Têt. Ac­

compagné par .MM~ Gautier, Sec.rétaire général, et 

Ha.elewyn, Directeur -du Cabinet, le Gouverneur Gép.é­

ral fut re.çu par MM . .l3igorgne, lnspecteur général des 

Travaux publi.cs, et Charton, Directeur de l'Enseigne­
ment. 

= Le délégué régional de la Croix-Rouge transmit 

au Siège Central de Vichy 305.500 francs représentant 

le produit de la vente d'insignes du 31 mai. 

Jeudi 17. - Une généreuse donatrice annamite 

anonyme remit à l'Amiral Decoux une somme de 

12.000 piastres, dont 2.000 pour la Cité Universitaire, 

et 10.000 pour les prisonniers de guerre. 

= Des services religieux furent cêlébrés à la Ca­

thédrale et au Temple d'Hanoï, à la mémoire des vic­

times des bombardements de Rouen et du Havre, en 

présence d_es autorités civiles et militaires, et du Pré­
sident de la Légion. 

= A l'occasion de la rentrée des classes, des céré­

monies d~ salut aux couleurs eurent lieu dans toutes 

les écoles de _Cochinchine, notamment dans la région 

Saigon-Cholon, où elle revêtirent un éclat particulier, 

en présence des autorités civiles et milita ires et des 
notabilités de la Légion. ' 

Vendredi 18. '- L' Amiral Decoux visita l'Ecole 

technique industrielle de Hanoi, et félicita le Direc­

leur et le personnel des résultats obtenus par cet 

établissement qui comprend acluel_lcmcnt 400 élèves, 

dont 300 internes. 

Samedi 19. - Un Salut solennel aux Couleurs eul 

lieu au Lycée A.-Sarraut à l'occasion de la rentrée. Y 

assistaient MM. Haelewyn, Directeur du Cabinet, re­

présentant le Gouverneur Général, Aurillac, Chef de 

Cabinet du Résident Supérieur au Tonkin, et le Com­

mandant Ducoroy, Commissaire général aux Sports­

Jeunesse, ainsi que M. Barth, Président de la Légion 

et M. Cha1·ton, Direct<'ur de l'Enseignement, qui pro­

nonça en cette occasion une vibrante allocution. 

= Le Commandant Ducoroy, Commissaire général 

à l'Educ:ltion Physique, aux Sports et à la Jeunesse 

présida à Haiphong nne ·grande réunion de la Jeunesse 

<l'Empire, à qui, après la manifestation, il adressa un 

ardent appel, faisant acclamer le nom dn Maréchal. 

LES LIVRES 

Une nouvelle eontrlbotloo à la flxatron do 

Oron lndoeblools: ,, Le Statut des Missions en 

-lndoeblne )), pa~ M~. Caratlnl et Pb. Grandjean. 

A !'Imprimerie d'Extrême-Orient vient de paraître 

Le Statut des Missions en Indochine, par M. CARATINI, 

avocat à Saigon, et M. Philippe GRAND.JEAN, avocat à 

Hanoi, préfacé par M .. DE-FEYSSAL, Directeur Honoraire 
<le -l'Enregisfrement. 

Cet ouvrage, qui fait partie de la collection Etudes 

indochinoises et Extrême-Orientales, publiée sous la 

direction de M. CAMERLY:NCK, sera, sur un point· de 

droi! important,. d'un précieux concours tant pour la 

magistrature et le barreau que pour les résidents ad-
ministrateurs, etc... ' 

Etudiant l'application à l'Indochine des décrets du 

16 janvier 1939 et du 6 décembre 1939 les auteurs 

ont, ainsi que Je dit M. DE FEYSSAL da~s sa préface: 

« analysé ces textes d'une façon très précise et très 

~ompl~te. Leur exposé objectif, équitable, intelligent, 

mstrmra leurs lecteurs autant qu'on peut le désirer. 

» C'est en cela que leur œuvre déborde très heureu­

sement les limites de l'érudition et de la théorie. 

>> A des textes d'une telle importance, dont l'in­

fluence sur la destinée d'un pays, sur son orienta­

tion religieuse et politique est si grande, ne peuvent 

suffire de bonnes intentions et le souhait de mettre 

de l'ordre dans « une situation juridique indétermi­

née », selon l'expression <lu rapport de présentation 

du décret du 16 janvier 1939. 

» En consacrant lenrs loisirs à un trava i] désinté­

ressé <:1ont un immense bien peut sortir MM. Philippe 

Grand.1ean et Marcel Caratini auront mérité la recon­

naissance de leur seconde patrie, l'Indochine. ~ 
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Do 27 septembre au 4 octobre 1942 
Écoutez RADIO-SAIGON. 

Lundi 28. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Alfred Cortot et 
M. Darrieux ; - 16 h. 45 : Emission spéciale à desti­
nation de Radio-Tokio ; - 17 heures à 17 h. 40 (25 m. 
sculeme11t) : Informations-Concert ; - 19 h. 45 : Pe­
lite histoire des grandes découvertes (suite), par Louis 
Charpentier ; - 20 h. 15 : La semaine de Radio-Sai­
gon ; - 20 h. 20 : Concert ; - 21 heures : Au fil des 
ondes, chronique saigonnaise de Roméas ; - 21 h. 15 : 
Vos disques préférés. 

Mardi 29. -· 12 h. 20 à 12 h. 35 : Chansons napoli­
tai ncs ; - 17 heures à 17 h. 40 (25 m. seulenwnt) : 
Informa lions-Concert ; - 19 h. 45 : Les Entretiens lit­
téraires, de Charles Cerighclli : <<Chateaubriand>> ; 
- 20 h. 15 : Le Message du Jour, par la Légion ; -
20 h. 20 : Concert classique ; - 21 heures : Un repor­
tage aux forêts et scieries de Bienhoa. 

Mercredi .W. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Valses et chan­
sons ; - 17 heures à 17 h. 40 (25 m. seulement): Infor­
mations-Concert ; - 19 b. 45 : Pour les enfants : 
Blanche-Neige et les Sept Nains ; - 20 h. 15 : Radio­
cocktail ; - 20 h. 50 : Concert par l'orchestre de 
chambre de Radio-Saigon : 1° Sylvia, de Léo Delibes ; 
2° Sérénade, de Rachmaninoff ; 3° Pièce en forme de 
Habanera, de Maurice RaYel ; 4° Soirs, de Florent 
Schmitt. 

Jeudi tc 1•• - 12 h. 15 : La minute des Jeunes; -
12 h. 20 à 12 h. 35 : Musique militaire ; - 17 heures 
à 17 h. 45 (25 m. seulem(:'ut) : Informations-Concert ; 
- 19 h. 45 : Concert ; - 20 h. 15 : Théâtre : La cri­
tique de l'Ecole des Femmes , pièce de Molière. 

Yendredi 2. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Negros spirituels ; 
- 17 heures à 17 h. 40 (25 m. seulement): lnfo .. 1m1-

tions-Concert ; - 19 h. 45 : l,<l lettre du Tonkin, de 
Paul Munier ; - 20 h. 15 : Le Message du jour; -
20 h. 20 : Le Coffret à Musique, par Charles Roques ; 
- 21 heures : Vos disques préférés. 

S(lmedi 3. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Orgue de cinéma ; 
- 17 heures à 17 h. 40 (25 m. seulement) : Informa­
tions-Concert ; - 19 h. 45 : Causerie ; - 20 h. 15 : Le 
Message du jozzr ; - 20 h. 20 : Le r.a.sino des Illu­
sions ; - 20 h. 50 : Musique de danse ; - 21 h. 15 : 
Nouvelles de France. 

Dimanche 4. - 12 h . 20 à 12 h. 35 : Musique de dan­
se ; - 17 heures à 17 h. 40 (25 m. seulement) : Infor­
mations-Concert ; - 19 h. 45 : Pèlerinages et mirn­
cles de Lozzrcles, par Louis Vancelle ; - 20 h. 07 : La 
semaine dans le monde ; - 20 h. 15 à 21 h. 30 : La 
Tosca, opéra-comique de Puccini. 

Naissances, 
Naissances. 

Mariages, D, ' eces ... 

ANNAM 

FRANÇOISE-DANIELLE-MONIQUE, sœur de Monique, Mi­
chel et Jacques Osterna ud (14 septembre 1942). 

SuzANNE, petite sœur de Jean et Simone Dugast 
(13 septembre 1942). 

TONKIN 

FRANÇOISE-SOLANGE-BERTHE, fille de M. André-René­
Stanislas-Albert François, ingénieur des Arts et Manu­
factures et de M111e, née Mercier (14 septembre 1942). 

JEAN-PAUL-ANTOINE-GUGLIELMIR fils de M. Michel Gu­
glielmi et de Mme, née Fomenko (15 septembre 1942). 

ANNE-MARIE-MARTHE-THÉRÈSE, fille de M. Charle~­
Jean Grimaldi, capitaine d'infanterie coloniale, et de 
Mme (l6 septembre 1942) . 

CLAUDE-FRANÇOIS-ALEXANDRE, fils de M. François-Vic­
tor-Archange Limouzin, contrôleur des D. et R. de 
]'Indochine, et de Mme, née Apostoli Yvonne-Marceline 
(17 septc-mbre 1942) 

_ANNIE-FRANCELLE-JOSIANE, fille de M. Marie-François­
V1ctor Lenoir, et de Mme, née Lasvigne (18 septembre 
1912). 

_CLAUDE-AIMÉ, fils de M. Aimé-Jean Bret, et de Mme, 
nee Bartholomeau (19 septembre 1942). 

Mariages. 
TONKIN 

1\1. H.oLAND-PArL DEi IS, offider de la Marine, fils de 
l\J ,u.J et M. Antoine Denis, ingi>nieur à Paris, avec 
M ïe CHARLOTTE-CONSTANCE 130HEL, fille de Mme et 
M. Charles-Ernest Borel, le sympathique et bien connu 
planteur de Co-nghia (Phuly (15 septembre 1942). 

M. RENÉ ScHERENITCH, méc~rnicien, aYec Mlle JEANNE 
BONARD, sans profession. 

Fiançailles. 
TONKIN 

M. NGUYEN-HIEU, fils de Mme vvc Nguyên-tuan-Duc, 
avec Mlle NGUYEN-THI-Kn1-Duoc, fille de Mme Nguyên­
va n-Oa nh et petite fiile de M. Nguyên-van-Thiêu. 

COCHINCHINE 
Mlle . GUYEN-TIHEU-AN avec M. PHAM-KIE.M-AN, étu­

diant en pharmacie stagiaire à l'hôpital Grall de Sai­
gon. 

MAR ISE, fille de Mme et cl u docteur Paul Roques, 
ayec M. JACQUES NoEL, aspirant d'artillerie coloniale. 

ANNAM 

S. A. R. la Princesse 1'noc-LAM, sœur de S. M. l'Em­
pcrcur Khai-Dinh, épouse de S. E. le Directeur des 
Annales Nguyên-huu-Ty, est décédée en sa cinquante­
huitième année dans son Phu, près du Palafs <l' An­
Dinh (13 septembre 1942). 

TONIŒ\T 
DANIEL-ROGER HORN (14 septembre 19-1-2). 
JEAN PAGENEL, i nst itu tcur en retraite, rhevalicr du 

Mérite agricole (16 septembre 19-1:2). 
BAnLICK NAX (18 septembre 19-12). 
STANISLAS GEBICKI, sergent du 5e R. E. I. (18 septem­

bre 1942). 

COCHINCHINE 
Mulf' vvr Phu NGUYEN-HUU-NGHIA née PHAN-THI-HEN 

(17 septembre 1942). ' 

..,.,... 
ERRATA 

(Indochine 11° 107 du 17 septembre 1942.) 

La naissance de : 

JEAN-PIERRE T1ssoT, fils de M. Ferdinand-Marcel­
Félix Tissot, maréchal des logis-chef du 46 R. A. C. et 
de Mme, née Fourquet, 

a été par erreur insérée sous la rubrique «Décès». 
, 'ous nous en exc11sons auprès de nos lecteurs . 
....w:::aAi ........... J41C.... . .. 
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MOTS CROIS~S 1'1° 84 
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Horizontalement. 

1. Un style l'est parfois. 
2. Ancien fonctionnaire en retraite jouissant des 

honneurs de son titre - C'est une œuvre élé­
gante et gracieuse. 

3. Rétracte - Préfixe qui indique adjonction. 
4. - Préposition - Fleuve de France - Celle des 

Olympiades chez les Grecs part de 776 avant 
J.-C. 

5. - Les tempêtes dispersèrent ceux de la grande 
Armada. 

(j. - Juridiction de Rome, composée de douze juges 
ecclésiastiques - Certains organismes rudi­
mentaires en sont munis. 

7. Qui ressemble au s~ible. 
8. Certain peigne - .\bré, iation religieuse - Ini­

tiales du paysngistc français (1813-1865). 
l). -- Les Hébreux en pari.irent - Parfois général. 

JO. Celle du peuple est affreuse - Sorte de subs-
tance osseuse artificielle. 

11. Les étudiants allemands sont fiers de les mon-
trer. 

Verticalement. 

1. Genre de Yermidiens répandus dans toutes les 
mers. 

2. Nevers en compte environ 30.000 - Fond à 
1.063 degrés - Divinités qui n'engendraient 
pa'S la mélancolie. 

3. Anagramme d'un adverbe - Ravir - Conjonc-
tion. 

4. Air - Sur le delta de la Maritza. 
5. Matal,)hysicien de l'école spiritualiste (1765-

1824) - Ancienne unité - Pièce triangulaire 
d'une charpente. 

6. - Vide une nef - Torrent savoyard - Anagram­
me de : par la voie de. 

7. Pronom - Abréviation épistolaire - Synony-
me d'un mot évoquant une idée d'élan (n'est 
pas dans le Petit Laro-:.i.sse). 

8. Le plus célèbre de cette dynastie de rois fut 
le fils de Gustave \Vasa - Couvrit une pièce 
de pâtisserie d'une couche de jaune d'œuf. 

9. Conjonction - Port de pêche américain -
Plusieurs vers de cette tragédie ont passé 
dans la langue littéraire. 

10. Certaine contraction - Article étranger - Elle 
se dandine en marchant. 

11. Faisceau de jonc pour le nettoyage. 

defJ.oÎti • 
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8·10·12 RUE DUVILLIER-HAN0_I 
LE &JREAU EST OUVERT: 
LE MATIN: , 
de 7h. à 11 h.30 
L'APRES-MIDI: ~ 
de 13 h.30 à 18h. 
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. < 7/ré d'une /mage populai~e par Trôn hugBa.J 

. RÔdC Rô'NG - PROCESSION DU DRAGON 
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